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LE MOYEN DE PARVENIR 

OB U V R B 

CONTENANT LA RAISON DE CE QUI A ESTÉ, EST ET SERA 

AVBC DÉMONSTRATIONS CERTAINES 

ET MÉCESSAJRES 

SELON LA RENCONTRE DES EFFECTS DE VERTU 

Et adviendra que ceux qui auront nei[ à porter lunettes 

S'en Serviront, ainji qu'il ejl eScrit 

au Dictionnaire a dormir en toutes langues 

S. Receniuit fapiens ab A ab Z. 
Nunc ipfa vocat res : 
Hac iter eft. 

/Enbid, IX, 320. 



Si Madame m'euft furvefcu 
J'euife commencé cet ouvrage, 
Quand la mort s'en torcha le cul, 
J'eus le cœur mou comme un fromage. 



PRÉFACE DE L'ÉDITEUR 



De toutes les éditions du Moyen de parvenir 
imprimées Ju/qu'à nos Jours, celle publiée par 
M. Paul Lacroix en 1841 efl fans contredit la plus 
correéie & la plus intelligible. Cependant, malgré 
les qualités qui la dijlinguent, elle efl loin de rem- 
plir les conditions exigées aujourd'hui par les biblio- 
philes, qui veulent avant tout, & non fans raifort, 
lire les vieux auteurs dans la langue qui leur efl 
propre. M. Paul Lacroix, comme l'a fort bien dit 
M. Paulin Paris, & fans doute pour plaire au plus 
grand, nombre des leéîeurs qui a la faibleffe d'exiger 
des livres faciles à lire, a voulu faire l'effai d'un sys- 
tème orthographique renouvelé du yiix'fiicle à l'usage 
du Jtvi'fiècle. Cette innovation, qui n'avait aucune rai- 
fon d'être Ùr que nous conftdérons comme une kiréfie 
littéraire a été peu prifée par les amis de l'éditeur, 
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& pour nous Jervir des remarques judicieufes du 
/avant membre de Vlnflitut^ habiller les Raffinés 
& les Collets montés de la fainte Ligue à la mode 
de notre temps^ c'efl dépouiller tous ces perfonnages 
de leur caraâlère original. 

En effet ^ notre orthographe f avant e y guindée ^ pudi-- 
bonde y s'approprie mal avec la vieille parleure fi bru" 
talement française du xvi® fiècle. Tout ce jel gaulois 
plein d'humour qui faifait les délices de nos pères ^ 
difparaît pour faire place à un langage bâtard fans 
attrait, Aufp. réformer Vorthogaphe du Moyen de 
parvenir, la châtrer ^ Venjoliver^ c'efl enlever toute 
faveur à ce livre de haute graiffe que Ch. Nodier ^ fi 
bon juge en ces matières^ confidérait comme l'ouvrage 
le plus vif^ le plus varié ^ le plus original^ le plus 
piquant de notre vieille langue. 

Aujourd'hui que nos vieux auteurs facétieux font 
devenus â la mode^ nous avons penfé que le moment 
était favorable de donner aux bibliophiles une nou~ 
velle édition du Moyen de parvenir en tout conforme 
à l'orthographe de l'époque & en y laiffant subfifter 
les mots les plus gros & les plus fotts. Beaucoup de 
leéleurs d'une bégueulerie outrée crieront aufcandale^ 
fignaleront cette réimprejjion aux foudres des gens 
honnêtes & qui fe refpeélent comme une monflruofité 
révoltante. Eh bien^ leurs clameurs nous touchent 
peuy & pour employer les expreffions de Tabourot^ 
dit le feigneur des Accords^ nous répondrons â ces 
tartuffes de mœurs qui fe livrent en Cachette à des 
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orgies de toute aature^ que le langage libre ne choque 
que les hypocrites & que les grojfes plaifanteries 
font moins redoutables que les délicates. Les romans 
de Jf*^ Sand^ de Feydeau^ de Flaubert & autres 
romanciers en vogue font dans toutes les mains ^ 
& cependant ils font plus dangereux & plus immo- 
roux que les facéties ordurières de Beroalde de Ver- 
ville qui font rire & qui ont en outre le remarquable 
fecret de calmer les paf/ions violentes & bilieufes 
au lieu de les exciter ou de les faire naître. En effet ^ 
la ledure du Moyen de parvenir ne laiffe dans le 
cœur aucun levain de haine contre le gouvernement y 
Véglife & les catégories fociales^ & certes ^ pour 
une complication d^ impertinences malicieufes^ c^efi 
là du moins un mérite auffi précieux que rare. 

Le texte qui nous a fervi de bafe, fauf l'ortho- 
graphe^ efl celui donné par Lenglet-Dufrefnoy 
& reproduit par Panckoucke dans fon excellente édi- 
tion publiée chej Grange en 17^7» Toutefois^ nous 
l'avons collationné avec plufteurs éditions antérieures^ 
notamment avec l'édition fans date de 6gi pages 
que Brunet confidère comme la première. Ce travail 
long et fafiidieux nous a permis de relever un grand 
nombre de variantes plus ou moins importantes & de 
reftituer plufieurs paffages omis par les éditeurs du 
xvni^Jiècle & par le bibliophile Jacob, 

On remarquera que l'orthographe efl fouvent fautive 
ir que le même mot n'efl pas écrit toujours de la même 
manière. Mais il faut fe rappeler qu'à la fin du 
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XVI® fiècle l'orthographe n'était foumife à aucune 
règle. On bâtiffait les mots fuivant les befoins de la 
phrafe; enfuit e venaient les imprimeurs ^ & autant 
d'imprimeurs ^ & autant d'orthographes^ de là un 
défordre qui déroute la plupart des éditeurs les plus 
confciencieux. 

Il efl un reproche qu'on pourra nous faire^ c'efl 
d'avoir diflingué les i des j & les u des v. Plujîeurs 
motifs nous ont forcé d'agir ainfi^ d'abord pour 
rendre le texte plus intelligible aux leéleurs peu 
familiarisés avec le vieux langage ^ & enfuite pour 
éviter les fautes d'imprejjion qui font généralement 
nombreufes dans les ouvrages imprimés de cette 
manière. 

Nous avons cru devoir rejeter également la ponc- 
tuation fautive & dépourvue de fens de l'édition 
originale^ car nous en fervir c'eût été donner au 
public un livre complètement illifible, Or^ après avoir 
comparé plujîeurs éditions entre elles , nous avons 
adoptéy tout en y faifant quelques changements ^ la 
ponéluation de Panckoucke qui nous a paru la plus 
rationnelle. Il efl vrai qu'elle efl moins favante ^ 
moins compliquée que la ponéluation donnée par 
M, Paul Lacroix ^ qu'il a refaite entièrement pour 
les befoins de fon édition expurgée; mais d'un autre 
côté^ elle a fur celle-ci l'immenfe avantage de fe 
rapprocher beaucoup plus de la manière de ponc- 
tuer en usage au commencement du xvii® fiècle. 

Il nous relie à dire un mot du commentaire qui 
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accompagne cette édition» — Relégué dans une petite 
ville de province loin de toute bibliothèque publique^ 
nous nous fortunes trouvé dans Vimpoffibilité de faire 
de férieufes recherches de nature à nous permettre 
d'arriver à quelques découvertes ignorées du précé" 
dent éditeur. — Jamet le jeune a laiffé plufeurs 
exemplaires d'éditions différentes du Moyen de par- 
venir chargés de notes de fa main. Un figure fur le 
catalogue Aimé-Martin^ vente tS'f^^ un autre fur le 
catalogue Longuemare ^ ^^63} ^ , ^^ troifième fe 
trouve dans la bibliothèque de la ville de Reims. 
Penfant trouver dans les notes du cynique & fpirituel 
annotateur une mine riche (r féconde à exploiter y 
nous avons fait appel aux poffeffeurs de ces exem - 
plaireSy mais ils n'ont point daigné y répondre^ à 
l'exception toutefois du bibliothécaire de Reims, 
M. Loriquety qui nous a fait favoir que les règle" 
ment s de fa bibliothèque f'oppof aient formellement 
au prêt au dehors. N'ayant eu aucun collaborateur 
pour nous aider dans notre travail d'éditeur & ne 
poffédant pour toutes reffources que notre petite 
bibliothèque^ bien pauvre hélas! nous avouons en 
toute humilité avoir emprunté au bibliophile Jacob 
la plus grande partie de fes favantes notes. Nous 
fuppofons que le bienveillant confervateur de l'Arfenal 
ne nous en faura pas mauvais gré. 

On a conteflé à Beroalde de Verville la paternité 
du Moyen de parvenir. Le marquis de Paulmy dans 
fes Mélanges tirés d*ime grande bibliothèque a le 
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premier émis des doutes à ce jujet* Plus tard^ 
Ch, Nodier^ P écrivain paradoxal par excellence^ Va 
fuivi fur le même terrain^ & dans une note du cata- 
logue Pixerécourt^ il penche pour donner cet ouvrage 
au célèbre imprimeur Henri Ejhenne. M, Gufiave 
Brunety de Bordeaux, eft d'avis que Benoift du 
Troncy^ l'auteur du Formulaire de Brédin le cocu^ 
efl digne d'avoir écrit cette grojfe facétie, M. Péri-^ 
caudy le favant bibliothécaire de Lyon^ demande 
pourquoi on n'a pas fongé à d'Aubigné qui a écrit 
le Baron Fœnefte. Et enfin M, Paul Lacroix ^ dans fa 
fpirituelle & favant e notice qui précède fon édition y 
confidère Rabelais comme le véritable auteur de ce 
livre inimitable^ qui peut être regardé à bon droit 
comme une réminifcence des Deipnofophiftes d'Athée 
née. A l'appui de fa thèfe^ le favant bibliophile cite 
deux prétendus livres infâmes inédits, aujourd'hui 
perdus, laiffés par le curé deMeudon, les Lucianif- 
tées & les Icadiftées^ dont les titres ont le plus grand 
rapport avec le livre de Beroalde, 

Sans vouloir difcuter aucun de ces fyftèmes plus 
ingénieu xles uns que les autres, & Juf qu'à preuve con^ 
traire parfaitement établie, nous tiendrons Beroalde 
de Verville pour le véritable auteur du Moyen de 
parvenir. U efl vrai que Beroalde a fait de nombreux 
emprunts à Pogge, à Rabelais, à Henri Eflienne, à 
Noël du Fail & à d'autres écrivains plus anciens'^. 



I. I^'ous lirons dans la Bibliothèque Françoise de Duver- 
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Alais y enfui t^il pour cela qu'il n'en foi t pas l'auteur? 
M. Paulin Paris dans une favante réponfe à M, Paul 
Lacroix réfute avec la plus grande logique tous les 
arguments mis en avant par lefavant bibliophile. Ses 
déduâiions nous ont paru tellement claires & con^ 
cluantes qu^il eft impoffible de ne pas être de fon 
avis. Nous ajouterons que Guillaume CoUètet^ dans 
fon hifloire manufcrite des poètes français^ ne 
révoque pas en doute cette queflion. Selon lui Beroalde 
de Ver ville y fon aîné y mais fon contemporain ^ eft le 
véritable auteur du Moyen de parvenir. Beroalde^ 
ajoute Colletety a mena toujours une vie aussi debor~ 
« dée tr auffi. libertine que pas un autre defonfiècle^ 
« qui a peut-eftre efté l'un des plus abandonne^ du 
(( monde y (r qui permettait prefque de tout dire (r de 
« tout faire; jamais l'antique Lucian ny le moderne 
« Rabelais n'eurent des fentiments plus dérègle^ ny 
<( ne les descouvrirent avec plus de liberté. Il aymoit 
« ces bons mots que l'on appelle mots de gueulle^ 
« jufques au point qj^pour en apprendre de nouveaux 



iier , édition donnée par Rigohy de Juvigny ^ t. I**", 
jsag. yôo, une note de La Monnoye ainji conçue : « Je me 
fouviens avoir vu à Paris, che!( un ancien avocat, nommé 
Alexis Loger, un manuscrit picard, intitulé Les Évangiles des 
Quenouilles, trh~diférent de Vimprimé, <t f ^"^ ample, à 
la fuite duquel étoit un recueil de demandes éf de réponfes 
bouffonnes, des extraits defquels Verville a compofé une 
partie des endroits les plus plaidants de fon Moyen de 
parvenir ». 
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« tous les jours ^ il ne feignoit point de fréquenter 
(( les brelans & les tavernes avec toutes fortes de 
« perfonnes pour rufliques & abjeéltes qu'elles fujfent^ 
(( & c'eftoit là qu'il enfeignoit où qu'il apprenait 
<( Ji bien que foubs prétexte de s'inftruire dans les 
(( propres termes des arts mechaniques des meilleurs 
(( & plus ingénieux artifans ^ après fes estudes 
« férieufeSy il fe rendait compagnon de leurs des-' 
« bouches; ce qu'il pratiqua mefme depuis qu'il 
« eut pris la foutane 6* le long manteau ir quil 
« eut embraffé l'ordre ecclejîaflique. » 

Nous avions l'intention de faire fuivre cette préface 
d'une étude fur la vie & les hiuvres de Beroalde de 
Verville, Mais après avoir réjléchi^ nous avons com-^ 
pris qu'un femblable travail ne peut avoir d'utilité 
qu'autant qu'il ajoute quelque chofe au domaine de 
l'hiftoire & de la littérature, Or^ ne voulant rien 
avancer fans preuves^ & pour ne pas retomber dans 
des redites banales ^ nous avons préféré nous en 
tenir à la differtatîon de Bernard de la Monnoye^ 
qui efl encore^ quoi qu'on"^ en dife^ la meilleure 
étude publiée fur le livre du facétieux chanoine de 
Tours. 

Malgré fes imperfeélions que nous fommes le pre" 
mier à reconnaître ^ cette réimprefjîon a l'avantage 
fur fes devancières d'être enrichie de charmantes 
figures fur bois dues au crayon de plufieurs artiftes 
diflingués^ dont nous devons taire les noms pour des 
motifs faciles à comprendre. Si les dejfins dont elle 
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efi ornée font Jon feul mérite^ nous fommes convaincu 
que les amateurs les plus difficiles f auront au moins 
le reconnaître. Nos prétentions ne vont pas au 
delà. 

P. C. P. 

ao juillet 1870. 
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I. Le moyen de parvenir. (Euvre contenant la rai- 
fon de tout ce qui a eflé, eft, & fera, avec demonftra- 
tions certaines & neceflaires, félon la rencontre des 
effeds de vertu. 

Et adviendra que ceux qui auront nez à porter 
lunettes s'en ferviront ainfi qu'il eft efcrit au diftion- 
naire à dormir en toutes langues, S. 

Recenfuit fapiens ûh A ad Z 
Nunc ipfa vocal res, Hac ixer efi, 

ANEID. IX, |20. 

Imprimé cefte année ^ pet. in-12 de 691 pages non 
compris le titre & un feuillet qui fe trouve avant 
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la première page contenant le quatrain fuivant : 

Si madame m'euft survefcuy 
J^eujfe commencé cet ouvrage. 
Quand la mort fUn torcha le cUj 
JUu le cœur mou comme fromage. 

Édition d'une exécution médiocre imprimée fur un vilain 
papier. M. Brunet préfume que c'eft la plus ancienne de 
toutes, car, dit-il, il eft à remarquer qu'à mefure qu'on 
réimprimait ces fortes de livres, on cherchait à en diminuer 
le nombre de pages afin d'économifer fur l'impreffion. 

2. Le moyen de parvenir. (Euvre contenant la rai- 
fon de tout ce qui a efté, eft, & fera : avec demonftra- 
tions certaines & necefîaires, félon la rencontre des 
efFefts de vertu. 

Et adviendra que ceux qui auront nez à porter 
lunettes s'en ferviront ainfi qu'il eft efcrit au diction- 
naire à dormir en toutes langues. S. 

Recenfuit fapiens ah A ad Z 

Nunc ipfa vocat res. 
Hac iter eft, 

ANBID. IX, 320. 

Imprimé cefte année ^ pet. in-12 de 617 pag. non com- 
pris le titre. Toutefois il eft bon de remarquer que 
cette édition n'a en réalité que 595 pag., l'imprimeur 
ayant fauté de la page 168 à 179, de 56a à 575 & de 
598 à 601. 

Édition du commencement du xvii« fiècle, qu'une note 
manufcrite de M. de Montmerqué déclare être la pre- 
mière. Les deux derniers vers du quatrain final, qui ont 
été prefque conftamment mal reproduits dans les éditions 
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fubféqaentes y font imprimés avec la feule leçon admiifible. 

Apporte:^ quatre gros (monnaie) ès-troncs 
Afin que l'œuvre fe par face. 

(Note du Catalogue L. R. D. (Durand de Lançon), 
Paris, Potier, 1860). 

3 . Le moyen de parvenir. Paris, 1610, in-12. 

Cette édition, la plus ancienne avec date, eft portée au 
no 12256 du catalogue Falconet. Cependant comme on n'en 
a pas vu d'autre exemplaire pafler dans les ventes, nous 
avons lieu de croire que la date de 1610 avait été mife à la 
main fur cet exemplaire. 

Le même catalogue iignale une autre édition sans date , 
peut-être antérieure, avec une table manufcrite, et qui, en 
vertu du legs fait par Falconet, eft paflee à la bibliothèque 
du Roi. Mais il e& fort probable qu'elle n'y eft jamais 
entrée, attendu que M. P. Lacroix, malgré fes recherches, 
n'a pu la découvrir. Cet exemplaire ne ferait-il pas le même 
que celui qui figure au n" 1220 du catalogue de Boze, où il 
eft décrit avec une table manufcrite des contes. Nous l'igno- 
rons ; dans tous les cas le rédacteur du catalogue a eu foin 
d'indiquer que l'exemplaire en queftion fortait des preffes 
des Elzevirs. 

4. Le moyen de parvenir. Imprimé cefie années in-^24 
de 617 pag. 

Cette édition, qui porte le même titre que l'édition elzé- 
virienne en 439 pages, eft citée par le père Niceron dans 
fes Mémoires pour fervir à rhijloire des hommes illujires de 
la république des lettres, tome 34, pag. 231. Ce biographe 
ajoute que fur l'exemplaire qu'il a vu, oa avait mis à la 
main là date de 1620. 

5. Le moyen de parvenir. Imprimé cefie année ^ pet. 
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iii-ia de 617 pag. dont la dernière a 20 lignes, y com- 
pris les quatre vers du quatrain final. 

Edition imprimée en plus gros caraélères que la précé- 
dente. En outre des 617 pages & du titre, fe trouve avant 
la première page un feuillet ne contenant que les quatre 
vers dont nous avons parlé au n« i . 

6. Le moyen de parvenir, œuvre contenant la rai- 
fon de tout ce qui a efté, eft & fera. Imprimé ce fie 
année y in- 12 de 972 pag. dont la dernière eft cotée 
par erreur 672. 

D'après le catalogue Âuvillain (n» 1277), cette édition im- 
primée en gros caraélères eft une des premières du Moyen 
de parvenir. C'est fans doute celle décrite par Niceron 
comme ayant 672 pages. 

7. Le moyen de parvenir, œuvre contenant la rai- 
fon de tout ce qui a efté, eft & fera. Imprimé cefte année, 
in- 12 de 500 pag. • 

Autre édition qui paraît une des plus anciennes de ce 
livre. 

8. Le moyen de parvenir, œuvre contenant la rai- 
fon de tout ce qui a efté, eft & fera. Imprimé cefie 
année, in-12 de 623 pag. 

Autre ancienne édition du commencement du xvii* iiècle. 

9. Le moyen de parvenir, œuvre contenant la raifon 
de tout ce qui a efté, eft & fera, avec demonftrations 
certaines & neceffaires, félon la rencontre des eflfefls 
de vertu. Et adviendra que ceux qui auront nez à 
porter lunettes s'en ferviront, ainfi qu'il eft efcrit au 
dictionnaire à dormir en toutes langues. S. Recenfuic 
fapienfy ah A aà Z : Nunc ipfa vocat res; hac iter eft^ 
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i^NElD. IX, 320. Imprimé cefte année ^ pet. in- 12 de 

439 pag. 

Belle & rare édition imprimée en très-petits caraâéres 
qui fe place dans la collection des Elzevirs. 

10. Le moyen de parvenir, œuvre contenant la rai- 
fon de tout ce qui a efté, eft & fera. Imprimé cefte année ^ 
in-i2 de 432 pag. 

Édition très-rare imprimée en petits caraâères ( Cata- 
logue Auviliain, n« laSi). 

11. Le moyen de parvenir, œuvre contenant la rai- 
fon de tout ce qui a efté, eft et fera. Imprimé cefte année ^ 
pet. in- 12 de 348 pag. 

Autre édition qui s'annexe à la colledion des Elzévirs, 
quoiqu'elle foit poftérieure au temps où ils imprimaient, 
puifqu'au verfo du dernier feuillet fe trouve une lifte de 
quelques livres galants que vendait le libraire, et dont plu- 
lieurs n'ont paru qu'après l'année 1700. Cette édition a 
reparu fous les deux titres fuivants : 

12. La Salmigondis, ou le Manège du genre humain. 
Liège j che^ Louis Leforty 1698, pet. in-12 de 347 pag. 

1 3 Le coupe-cu de la mélancolie, ou Vénus en belle 
humeur. Parme ^ J, Le Gaillard^ 1698, pet. in-12 de 

347 pag- 

14. Le moyen de parvenir. Nouvelle édition corrigée 
de diverfes fautes qui n'y étoient point & augmentée 
de plufleurs autres. A Chinon^ de V imprimerie de Fran* 
çois Rabelais j rué du grand Bracquemart^ à la pierre 
philo fophale^ l'année pantagrueline^ 2 vol. pet. in-12 de 
4 S, non chiff. & ^44 pag. 
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Édition recherchée qui eft précédée de la diflêrtation de 
La Monnoye; elle eft imprimée avec des caraâéres qui 
dénotent une impreffion hoUandaife du commencement du 
xviii® siècle. 

15. Le moyen de parvenir. Nouvelle édition. A Chi- 
noriy de ^imprimerie de Fr. Rabelais ^ Vannée pantagrue- 
line^ 2 vol. in-12 de 542 pag. - 

Réimpreffion de la précédente en plus gros caraâéres. 

16. Le moyen de parvenir. Nouvelle édition. Chinonj 
de l'imprimerie de Fr. Rabelais ^ l'année pantagrueline^ 
2 vol. in-24 allong., le i" de ix & 239 pag., & le 2« 
de 246 pag. 

Édition rare & jolie, imprimée en petits caradléres. On 
y trouve auffi la differtation de La Monnoye. 

17. Le moyen de parvenir, contenant la raifon de 
tout ce qui a efté, eft & fera. Dernière édition exac- 
tement corrigée & augmentée d'une table des matières. 
Nulle part j 100070032 (1732), 2 vol. pet. in-12 de 239 
& 260 pag. 

Belle édition publiée par Lenglet-Dufrefnoy. Elle con- 
tient comme la précédente la difleitation de La Monnoye. 
Les fui vantes en font des réimpreffions. 

18. Le moyen de parvenir. Nulle partj 100070034 
(1734), 2 vol. in-i2 de 250 & 260 pag. 

19. Le moyen de parvenir. Nulle part y 100070038 
(1738),, 2 vol in-i2. 

20. Le moyen de parvenir. Nulle part^ 100070039 
(1739), * v°^* iû-i2. 
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ai. Le moyen de parvenir. NulU partj 1000700407 
(1747), 2 vol. in-i2. 

Édition peu commune publiée par Barbon. 

22. Le moyen de parvenir. Nulle partj 1000700504 
(1754), 2 vol. in-i2. 

23. Le moyen de parvenir. NulU partj 100070083, 
2 vol. in-i2. 

Cette édition eft indiquée au catalogue Solar fous le 
n» 2143, mais nous ne l'avons point vue. 

24. Le moyen de parvenir. Nouvelle édition (aug- 
mentée d'une differtation sur ce livre, par Bern. de La 
Monnoye, & des imitations du moyen de parvenir 
qui ont été faites en vers latins & français par diffé- 
rents auteurs. A*** 100070057 (Paris y Grange j 1757), 

2 vol. pet. in-i2, titre gravé & fig. vis-à-vis du titre. 

Jolie édition publiée par Ch.-Jos. Panckoucke, préférable 
à celle de 1773 qui en eft la copie & à toutes les autres. Il 
exifle des exemplaires en gr. pap. de Hollande qui font 
rares & recherchés des amateurs. 

25. Le moyen de parvenir. Nouvelle édition , 
100070073 (Paris, 1773), 2 vol. in-12, fig. & titre grav. 
de Lxxvi & 335 pp. pour le i^ vol. & Lxviii & 228 pp. 
pour le 2«. 

26. Le moyen de parvenir. Nouvelle édition aug- 
mentée d'une table. Londres (Paris, Ca^in)^ 178 1, 

3 vol. in-i8. 

27. Le moyen de parvenir. Nouvelle édition aug- 
mentée d^une table fommaire des chapitres. A Londres 
(Paris y Ca{in)y 1786, 3 vol. in-i8. 
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Réimpreffion Ae l'édition précédente. 

a8. Le moyen de parvenir, revu, corrigé & mis en 
meilleur ordre, publié pour la première fois avec un 
commentaire hiftorique à. pMlologique, accompagtié 
de notices littéraires par Paul L. Jacob, bibliophile. 
Paris, Ch. Gogciin, 1841, gr. in-12. 

On a tiré de cette édition 50 exemplaires en papier de 
Hollande partagés en 1 volumes, Si avec des titres portant 
l'adrelTe dn libraire J. Teckener. Ces eiemplairea contiennent 
de plus la lettre de H. Paulin Paris inférée dans le Bulletin 
du Hbliophitt, année iB^i, pag. 74]. 

39. Le moyen de parvenir, Paris, CharpentUr, iSj!, 
i8j9 & 1868, gr. in-i3. 
Reirapreflion page pour page de l'édition Goffelin. 




DISSERTATION 



DE BERNARD DE LA MONNOYE 



SUR LE MOYEN DE 'PARVE}iIR. 




E livre, qui a pour titre le Moyen de Par- 
venir, étant en fon efpece véritablement 
original, bien des gens demandent tous les 
jours qui en eft l'auteur. On fçait, à n'en pou- 
voir douter, que c'eft François Beroalde, fieur de 
Vervillej gentilhomme Parijien, & de plus chanoine 
de faint Catien de Tours. Les regiftres de cette 
cathédrale datent fa réception, du vendredi 5 no- 
vembre 1593. 

Il a compofé, tant en profe qu'en vers, une infi- 
nité d'ouvrages, où, à l'exception du Moyen de 
Parvenir y il n'a fait nulle difficulté de mettre fon 
nom. Comme cet écrit efl: extrêmement licentieux. 
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il n'a pas voulu tout-à-fait demeurer d'accord qu'il 
fut de lui. Voici comment il s'en explique, pag. 461 
& 462, de fon Palais des Curieux, « Cependant )e 
» vous avife que, comme ici je donne des atteintes 
» à plufieurs fautes, j'ai fait un œuvre, lequel eft 
» une fatire univerfelle, où je reprends les vices de 
» chacun. Je penfois vous le faire voir fous un titre 
» qui eft tel ; le Moyen de Parvenir, Mais on me 
» l'a volé : fi que, pour en avoir le plaifir, vous 
» attendrez encore. Je l'ai mis en tel état, que je 
» l'avouerai mien ; au lieu que l'exemplaire, dont on 
» m'a fait tort, eft infolent, & que je dénierois être 
» de moi , aufli qu'il n'eft pas de mon écriture ; 
» & avec cela il n'eft pas de mérite pour être lu, à 
» caufe des convices qu'on m'a rapporté qui y font, 
» pource qu'il y a des contes défagréables ; ce qui 
» n'eft pas au mien, où je ne taxe ni moine, ni prêtre, 
» ni miniftre, ni nonnain, & n'y a point de contes 
» qu'on tire à .telle conféquence; mais rencontres 
» joyeufes, & touches tendantes à réformation. » 

Ce défaveu, fait pour la forme, n'a pas empêché 
qu'on ne l'ait cru Tunique auteur de ce livre. On y 
reconnoît d'un bout à l'autre fon ftile & fon carac- 
tère. Quoiqu'on l'ait repris d'avoir afifeâé, dans cet 
ouvrage, d'écrire fans fuite ; il ne laiflè pas d'y 
marquer du deflein, & de cacher, dans fon défordre 
apparent, un ordre plus fin qu'on ne le l'eft imaginé. 
C'eft une repréfentation naïve des converfations 
ordinaires. Que trois ou quatre perfonnes s'entre- 
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tiennent enfemble familièrement , elles parleront 

infenfiblemenc de mille chofes différentes^ fans 
s'apperœvoir de la différence des fujecs. Le marquis 
de Châtres-Brodeau nous donna^ fur ce modèle^ 
en 1697, les Jeux d'efprit & de mémoire^ mais d'un 
goût fort fubàlterne. J'ai expofé l'idée du Moyen de 
Parvenir. L'auteur y fuppofe une efpece de feftin 
général; où, fans conféquence pour les rangs, il 
introduit des gens de toute condition & de tout 
fiécle, fçavans la plupart qui, n'étant là que pour fe 
divertir, caufent de tout en liberté, & par des liaifons 
imperceptibles paffant d'une matière à une autre, 
font des contes à perte de vue. La vérité eft que, 
brouillés comme ils font dans le livre, on a de la 
peine à les y retrouver quand on les cherche ; mais 
il eft aifé de remédier à cet inconvénient par le 
fecours d'une table alphabétique trés-ample, & trés- 
exafte qu'on a faite, en vertu de laquelle il n'y a 
pas de quolibet, pour mince qu'il foit, qu'on ne 
trouve en fon lieu dans le moment. 

Le Moyen de Parvenir en eft le répertoire général ; 
c'eft en cette fource que non feulement Brufcam- 
bille & Tabarin ont puifé; mais encore d'Aubigné 
dans fon Baron de Fœnefle ^ & Sorel dans fon 
Francion. 

Un ami trés-doâe du dode Saumaife, m'a dit que 
ce grand honune fe délaflbit quelquefois à lire le 
Moyen de Parvenir y & qu'il l'eftimoit en fon genre. 
Il m'en a même appris un fait curieux, qui mérite 
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d^écre rapporté. C'eft que, dans le temps que mon- 
fieur Saumaife étoit malade à la cour de Suéde^ la 
reine Chriftine, qui l'y avoit fait venir, Tétant allée 
voir, le trouva au lit tenant un livre, que par ref- 
peft il ferma, au moment qu'il la vit entrer. Elle 
lui demanda ce que c'étoit, il lui avoua que c'étoient 
àt8 contes un peu libres, que, dans l'intervalle de fa 
maladie, il lifoit pour fe réjouir. Ha, ha, dit la 
reine, voyons ce que c'eft ; montrez-m'en les bons 
endroits. Monfieur Saumaife lui en ayant montré un 
des meilleurs, elle le lut d'abord tout bas en fouriant; 
après quoi pour fe donner plus de plaifir, f'adref- 
fant à la belle Spàrre, fa favorite, qui entendoit le 
françois : viens, Sparre, s'écria-t-elle ; viens voir 
un beau livré de dévotion intitulé le Moyen de Par-^ 
venir. Tiens, lis-moi cette page tout haut, La belle 
demoifelle n'eut pas lu trois lignes, qu'arrêtée par 
les gros mots, elle fe tût en rougifTant; mais la 
reine, qui fe tenoit les côtés de rire, lui ayant 
ordonné de continuer, il n'y eut pudeur qui tînt; 
il fallut que la pauvre fille lut tout. Monfieur Sau- 
maife, racontant cette particularité au fçavant 
homme, alors fore jeune, de qui je la tiens, lui fit 
voir le propre exemplaire qui avoit été le fujet de 
cette plaifante fcéne, & le lui donna. 

Ce qui s'étoit pafTé dans la chambre de monfieur 
Saumaife fut bientôt fçu de toute la cour de Suède ; 
& peut-être fut-ce là qu'un autre homme célèbre 
par fon érudidon, Nicolas Heinfius, fils de Daniel, 
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ouit pour la première fois parler du Moyen de Par^ 
venir. Je dis, peut^étre^ parce qu'étant à Paris, quel- 
ques deux ans auparavant, il pouvoit y avoir eu con- 
noiflance du livre & l'avoir lu. Le quolibet feul de 
la verge de faint Benoit, que je penfe ne fe trouver 
dans nul écrivain plus ancien, & qu'Heinfius a fait 
entrer li à propos, dans la lettre médifante que 
nous avons de lui contre madame Saumaife, eft une- 
marque évidente qu'il n'étoit pas étranger dans la 
leâ:ure de Verville. 

Sorel dans fes remarques fur le dernier livre de 
fon Berger Extravagant ^ a parlé amplement du 
Moyen de Parvenir, Il en a dit aufli un mot, 
page ip4 de fa Bibliothèque Françoife, Boifrobert le 
fçavoit par cœur ; aufli eft-ce de là que font tirés les 
meilleurs contes inférés dans le recueil publié fous 
le nom de fon frère le fieur d'Ouville. Antoine 
Oudin en a, de même, emprunté une partie de fes 
proverbes qu'il a intitulés, Curiofités Françoifes, 
Furetiere n'a pas dédaigné de le citer en fon dic- 
tionnaire, au mot Cocu, Il le défigne, pag. 58 de fon 
Roman Bourgeois, au fujet du mot qu'^TZ^ charge 
eft un chauffe'' pied de mariage, ce que Beroalde, 
chapitre LU. du tome I. exprime d'une manière 
équivalente, mais plus forte. 

Bayle aufli, dans fon dictionnaire, furtout de la 
féconde édition, en produit divers paflages, entr'au- 
tres un, au mot Pericles, où il auroit pu obferver 
deux chofes; l'une qu'au lieu de Thiévre de Héry, 
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il faut lire Thierri de Héry; . Tautre que ce chirur- 
gien n'eft là nommé que pour mieux faire valoir le 
conte, puifqu'il n'eft point vrai dans le fonds qu'il 
foit jamais rien arrivé de tel à ce Thierri de Héry, 
la même chofe ayant déjà été dite d'un certain maître 
Jean, dans un livre plus ancien, compofé par Noël 
du Fail fieur de la Heriflaie, confeiller au Parlement 
de Rennes, & imprimé diverfes fois fous le titre de 
Contes d'Eutrapel. 

De tous les auteurs qui ont fait mention du 
Moyen de Parvenir, je n'en connois que trois, qui 
aient fçu qu'il étoit de François Beroalde, ou, 
comme lui-même fe nommoit, quoique mal, de 
Beroalde de Verville, appelé d'ordinaire Amplement 
Verville ; fçavoir d'Aubigné, 1. I. c. 8, de fa Co7^- 
feffion Catholique de Sanci. Naudé, pag. 579 de fon 
Dialogue de Mafcutat & de S, Ange y féconde 
édition ; & la Mothe le Vayer dans fa préface de fes 
Doutes de la Philofophie Sceptique. Voici les- termes 
du dernier, a Les chapitres de Montagne tiennent 
» beaucoup de cette liberté ; & ceux des Moyens de 
» Parvenir (il devoit dire : du Moyen de Parvenir) 
» font tout-à-fait exorbitans, Verville s'étant plu à 
» les rendre tels, pour couvrir les faletés honteufes 
» & condamnables. » La Mothe le Vayer auroit 
néanmoins penfé plus jufte, s'il avoit jugé que c'a 
été par un pur caprice d'efprit folâtre, que Verville 
a placé au hazard les titres des chapitres de fon 
livre, comme il l'a fait. 
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Une remarque particulière^ qu'on m'a garantie 
vraie touchant le Moyen de Parvenir^ c'eft que le 
mot car, par où il commence, n'y eft dans la fuite 
répété en nul endroit *. 

Bayle nous a donné un léger article de François 
Beroalde de Verville, & un autre de Mathieu 
Beroalde, père de François. Mathieu, originaire- 
ment catholique, fut, vers 1550, précepteur d'Hector 
Frégofe, fils de Céfar Frégofe & de Confiance 
Rangon. Le Bandel en parle avec éloge, dans Pépitre 
dédicatoire de la 63® Nouvelle du 3® tome. « Meffer 
» Matteo Beroaldo, Parigino (dit-il) huomo non 
» foiamente neUa lingua latina é greca eruditiillmo, 
)) ma nell'hebrea anchora, e negli ftudii filofofici 
» eflercitato, e precettore del noftro fignor Hettor 
» Fregofo, dal re chriftianiffimo nomato al fommo 
» pontefice per vefcovo di Agen. w Et dans l'épitre 
dédicatoire de la nouvelle fui vante. <( La novella fû 
» narrata qui trà noi dal dottiiCmo meffer Matteo 
)) Beroaldo, precettore del noftro gentiliffimo fignor 
» Hettor Fregofo. » 

Le calvinifme commençant alors à s'établir à Agen, 
Mathieu Beroalde, Jules-Céfar Scaliger & quelques 
autres fçavans, alors habitans de cette même 



I. M. Paul Lacroix, le dernier éditeur du Moyen de par- 
venir, 2L répété cette aflertion erronée. Le mot car fe trouvé 
une féconde fois au chapitre CV, Mémoire, tom. 11, 
pag. 390, 1. 6. 
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ville , goûtèrent la nouvelle religion. Mathieu 
Beroalde en fit profeflion ouverte, quelques années 
après, & fut même miniftre à Genève. Il étoit neveu 
de Vatable, & avoit des livres rares & exquis, 
lefquels furent la plupart vendus & difperfés après 
fa mort. Quelques-uns cependant demeurèrent à fon 
fils, qui, dans un temps de troubles, tel que celui où 
il vivoit, eut peine à les conferver. Il en regrettoit 
un, fur-tout, imprimé, dit-il, à la Chine, que 
Jofeph Scaliger, à qui il l'avoit prêté, lui retint. 
Il en dit un mot dans fon Moyen de Parvenir ^ 
tome II. chap. LVII. intitulé Sommaire ^ & en parle 
plus au long & plus férieufement, fur la fin de fon 
Palais des Curieux, 

Il étoit poëte, chimifte, médecin, philofophe, 
grammairien, mathématicien. Ses ouvrages, dont 
nous avons un grand nombre, font prefque tous 
ou romanefques ou chimiques, ou tous les deux, 
tel que fon Voyage des Princes Fortunés ^ livre 
ennuyeux à la mort, au chapitre près qui contient 
rhiftoire du Roi Eufrantis, & de fon favori Spanio. 
On la peut voir toute entière, dans les remarques de 
Sorel, fur le X* livre de fon Berger Extravagant, 
Claude Barthelemi Morifot, avocat au Parlement de 
Dijon, Ta mife en latin, en ayant feulement changé 
les noms, & Ta inférée dans fon Veritatis lacrimœ^ 
petite fatire que les jéfuites, qu'il y maltraitoit, 
firent brûler publiquement à Dijon, par arrêt du 
même parlement, le 4 Juillet 1625. On dit que, ce 
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Voyage des Princes Fortunés n'ayant point eu de 
débit, Verville compofa, pour dédommager fon 
libraire, le Moyen de Parvenir^ dont il s'eft fait des 
éditions fans nombre. Le titre feul excitoit la 
curiofité. C'eft affurément un livre fmgulier. L'au- 
teur y paroît fort défabufé de la pierre philofophale, 
dont il avoit été long-tems entêté. Pour fa religion, 
l'on ne peut douter qu'étant fils d'un miniftre de 
Genève, il n'ait été élevé dans la prétendue 
réformée. De huguenot, après la mort de fon père, 
il fe fit catholique : mais à en juger par fon Moyen 
de Parvenir y qui fut un de fes derniers ouvrages, 
il eft aifé de voir que, s'y moquant comme il fait 
des catholiques & des huguenots, il n'étoit ni l'un 
ni l'autre. 

Sa retraite à Tours, ou apparemment il efl mort. 
Ta fait mettre par l'abbé de MaroUes, page 255 de 
la 2^ partie de fes Mémoires p au nombre des illuilres 
Tourangeaux. Le même abbé lui donne pour com- 
pagnon de poëfie enjouée le nommé Gui de Tours, 
qui en effet s'appliqua peu de temps après que le 
Moyen de Parvenir eut paru, à en tourner quelques 
contes en vers françois. Ce font des manières d'épi- 
grammes. Je les ai vues, rien n'eft plus fec. 
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paiTer des pois pardevant eux, 

Guy on qui mangeoit &* buvoit pêU^mSUj 34. 1. 15. 
La belle Hippolite qui fe chauffoit à la parifiennej 

36. 1. 15. 
Pois pajfés pardevant notaires, 39. 1. 4. 

XL Eloge ambigu des convives, de l'ouvrage, & des 
leâieurs afiez fpirituels pour Taimer & comprendre. 
Comparaifon de ce volume avec verre & bouteille. 

XII. En continuant l'apologie de ce volume, il l'ap- 
pelle bréviaire, pour avoir droit de faire un farcafme 
contre les propriétaires de bréviaires. Le conte du bré- 
viaire du curé, et du quiproquo de la femme du libraire, 
n'eft qu'une courte parenthefe à cette apologie, qui 
n'eft interrompue que par une furieufe fatire contre 
les financiers, & gens prefîurant le peuple par la levée 
des impôts. Embarras dans lequel il entre fur le nom 
qu'on doit dignement impofer à ce livre ; en rejettant 
le mot de clavicule, il fait un conte fur Rabelais qui 
prépare une médecine à M. du Bellai avec une décoc- 
tion de clefs. Il termine cette feétion par une inved:ive 
contre les pédans latiniftes, & les ennuyeux fcoliaftes. 

Le bréviaire du curéj 44. 1. i . 

Quiproquo de la femme d'un libraire j 44. L 14. 

Médecine apéritive de Rabelais j 47. 1. 22. 

XIII. Plaifante converfation d'un principal du col- 
lège de Genève & d'un miniftre : on y développe un 
germe de fcepticifme fur les deux religions catholique 
& proteftante. Il termine fon éloge de ce livre par des 
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idées très-burlefques & fort analogues au ftile dont il 
eft écrit. 

Guéri/on du mnifire malade j 51. 1. i, 

XIV. Beze eft le premier qui forme l'interlocution 
dans cet ouvrage ; il difîerte plaifamment fur les gou- 
vernantes de prêtres, qui le premier jour difent votre, 
le fécond, notre ;&. le troifîeme mon. Quelques quipro- 
quo fort plaifans précédent Thiftoire du bachelier 
fouetté; elle eft commencée, & tout d'un coup inter- 
rompue. 

Bonne fol £un homme pris d*ètre rompu, 55. 1. 5. 
Gradations de familiarité des chambrières^ 56. 1. 26. 
La tête de veau de l'avocat du Mans^ 58. 1. 4. 
Le bachelier fouetté & fouettant, 58. L ai contin. 
62. 1. 27. 

XV. L'interruption ayant toujours lieu, à propos de 
foutanes & de braguettes, plaifanteries vives fur les 
papiftes & les huguenots, fur les buveurs d'eau vigou- 
reux champions en amour, & fur le terme de faire la 
pauvreté. Enfin le conte du bachelier fouetté par la 
dame Laurence & la fouettant à fon tour, reprend fon 
fil ; le trépas de la pauvre dame, & la frayeur de fa 
jument à ce trifte fpeôacle de fouetterie. 

XVI. Propos de fœur Dronice avec fon abbefle, qui 
la réprimande d'avoir tâté du fruit de vie. Raifonne- 
tnent intéreifant à la république fur l'encouragement 
qu'on doit donner à celles qui l'enrichifîent par des 
enfans. Différentes réponfes d'enfans fur le cocuage 
des pères & le putanifme des mères. 

Lanonnain curieufe réprimandée^ 68. 1. i. 

1. c 
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Riponfes naïves d'un enfant à fa mkre^ 70. 1. 14. 
Naïveté d^un euré^ 71. 1, 11. 

XVII. Continuation des propos fur les femmes, que 
faime mieux qu*on life que d'en faire l'analife. Plai- 
fantcrie fur l'aventure d'un moine, [fans contredit 
c'eft aventure de paillardife ; & toutes les fois que je 
dirai aventure de moine, cela aura cette iîgnification] & 
fur l'explication de omnis caro fœnum, Thevet tourné 
en ridicule, fur fon ftile & fes bévues. Grotefque fer- 
ment d'un payfan égrillard, pour détourner la jaloufîe 
bien fondée de fon voifin fur fon compte, vis-à-vis fa 
femme. 

Décifionfur les femmes en général^ 73« !• 3. 
Femme prife pour un boiteau de foin j 73. 1. 28. 
Frère Jérôme le chimifie^ 74. 1. 5 , continuée 75. 1. 7. 

cont. 76. 1. 2. cont. 77. 1. 11. finie 77. 1. 29. 
ExpreJJion reprife, 'jj^, 1. 25, 
Plaifant ferment de Georgetj 75. 1. 12. 

XVIII. Explication burlefque d'une vérité trop cer- 
taine, qu'il faut graijfer la main aux gens de juftice. 
Hiftoire de frère Jérôme, grand alchimifte, dans 
laquelle on fe moque des brûleurs de charbons & des 
entrepreneurs de fortunes imaginaires ; frère Jérôme, 
pour fermer la bouche à fa parente anti-chimifte, lui 
dit qu'il cherche la poudre qui le fait faire fept coups. 

Façon de graijfer les mains de fon Juge^ 77. 1. 4. 

XIX. Un coq-à-l'âne fort court, d'un valet qui 
explique à fa façon mundus caro dœmoma^ diffère un 
moment l'hiftoire de la pierre à cafler les œufs. Secret 
de faire mourir quelqu'un fans qu'il y paroifîe ; il 
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ne fe peut pratiquer qu'en huitaine qui précède le 
carême. 

Naïveté d^un valet ^ 80. I. 4, 
Pierre à caffer les œufs y 81. 1. 8. 

XX. Nouvel éloge du livre , dont le réfultat eft de 
donner des leçons aux gourmands fuperlatifs, pour 
n'être jamais dupes dans les repas où ils fe trou- 
vent. 

XXI. Denoft le gourmand fert de modèle dans l'apo- 
théofe de la gourmandife. Ici la converfation des 
convives fe brouille ; & par une cafcade inattendue , 
elle rentre dans les quiproquo. Comment faire dans un 
terrain couvert de neige, pour que les pas d'une 
pucelle n'y paroiflent point. Conte de la fille du métayer 
qui avoit perdu un mouton, & qui voulok être tuée 
pour retourner à la maifon. 

Cornu y le modèle des gourmands ^ 88. 1. i. 
Quiproquo d^ une femme y 89. 1. 24. 
La fille qui veut mourir ^ 90. 1. i6, 

XXII. Secret infaillible pour fçavoir fî une fille eft 
pucelle, pourvu qu'on ne foit ni manchot ni courte- 
haleine. Manière fort fenfée d'annoncer la fête de la 
Madelaine. 

Sermon delà Madelaine ^ 93. 1. 13. . 

XXIII. Les évêques ni les chapitres n'ont beau jeu 
dans cette feétion ; les uns font traités comme phari- 
fiens, qui difent de bonnes chofes & en font de mau- 
vaifes; les autres, comme aflemblées de corps fans 
ame, de matière fans efprit. Hiftoire de la fille recon- 
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noiflante qui prend le meilleur, & veut qu'on donne 
à fa mère le pire : vit-on un meilleur cœur I 

Sermon fur la charité y 95. L 25. 

V achat d^un meilleur outil ^ 96. 1. 24. 

XXIV. Hiftoire du notaire & du beau petit diabo- 
lique faucheur; elle eft coupée par deux ou trois 
parenthefes fort plaifantes. Dans l'une on y développe 
bien régulièrement les différentes fortes de bénéfices ; 
& ce développement ne peut manquer d'être bon 
& raifonnable, il eft fait par Cicéron. Dans une autre, il 
y a quelques railleries fur des termes qu'entre gens de 
religion on fe reproche qu'il ne faut jamais prononcer, 
à moins qu'on ne veuille fe voir lapider avec pierres 
d'églifes ou de prêches. Dans la dernière, eft une plai- 
fanterie fur un faucheur qui fe coupa la tête voulant 
attraper un poiflbn avec le bout de la lame de fa faux. 

Le pré fauchée le petit fauchtut^ 99. 1. i. cont. 104. 

1. 16. 
Maladreffe d^un faucheur ^ 104. 1. 3. 

XXV. Hiftoire de monfîeur Jacques de la Tour, 
autrefois prédicateur, & finalement marchand de lan- 
ternes, qui mourant de faim à en débiter, fit une 
petite fortune à en vendre. Sortie vigoureufe fur 
les ubiquitaires. Hiftoire du petit faint homtiie, 
qui devint méchant comme un diable dès qu'il fut 
moine. 

Le minifire marchand de lanternes, 107. lig. 6. 
Le novice méchant comme un diable j iio. 1. 4. 

XXVI. De naïves & flmples réponfes font le fujec 
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de cette feétion , qui eft terminée par l'illuftre 
fameux conte de Robin mon oncle. Sarcafmes contre 
& la vénalité des bénéfices & la fimonie. 

Stupidité d^un écolier^ lia. 1. 3. 

Le père de Melchifedechy 115. 1. 16. cont. 119. 1. i. 

fin. T19. 1. 17. 
Evêque généreux comme de raifon y 1 16, 1. 3. 
Conte de Robin mon oncle ^ 117. 1. 3. 

XXVII. Pour autorifer fon propos fur la fimonie, il 
raconte plaifamment la finefîe d'un jeune bachelier 
qui vouloit avoir un bénéfice de meffîre Imbert. Généa- 
logie très'fuivie de Melchifedech , quoi qu'en dife le 
le texte facré, qu'on ne connoit ni fon père ni fa 
mere. 

XXVni. Singulière explication du premier vers des 
diftiques de Caton, fur les carmes. Sœur Jeanne 
explique fort énergiquement la valeur du mot coquehln. 
Plaifant remède d'une payfanne pour guérir fon pataud 
de mari. 

Chapelain châtré d'une Angloife^ 123. 1. i. 
Valet qui n'efi pas coquebin^ 124. 1. 2. 

XXIX. Meffîre Gilles, après avoir paffé par Téta- 
mine hipercritique de Scaliger fur fon nom, & l'ori- 
gine de fon nom , raconte l'hiftoire du diable châtré. 
Sentimens de religion bien placés, fur le chagrin qu'on 
doit avoir que S. Michel n'aie pas tué le diable, quand 
il avoit fi beau, puif qu'il étoit armé comme quatre 
mille, 8l que le diable étoit tout nud. 

Le diable châtré^ 126. 1. 23. 
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Nom defculpteur tronqué plaifamment j 137. 1. a6^ 

XXX. Naïveté d'une fille de chambre, qui ne cède en 
rien à la fimplicité d*un prédicateur. Meffîre Guillaume 
le Vermeil veut parler à fon tour ; mais il eft repréfenté 
comme un homme ivre & qui bégaie. Diogenes, dans 
ce repas, eft auffi cînique contre nos porte-chafubles, 
quUl rétoit dans les rues d* Athènes, tapiffé des douves 
de fon tonneau. 

Naïveté d'une fille de chambre ^ 131. 1. 7. condn. 132. 

1. 13. 
Sermon exprejjfif fait à des jacobins ^ 132. 1. 8. 
Conte de la reine des pois piles ^ 132. 1. 25. 

XXXI. C'eft ici la fcène des fouhaits ; chacun en fait 
à double entente, plus plaifans les uns que les autres. 
Conte de Martine & de fa flûte, pour faire oppofition 
à Robin & fes flûtes. Satire contre les moines à 
befaces. Plaifant teflament d'un Touloufain, en faveur 
de fa femme, qu'il laifia fort bien pourvue, en ne lui 
ajoutant rien à ce qu'elle avoit auparavant. Sortie 
contre ces Agnès d'apparence, qui donnent leurs 
faveurs à des ruflres. Conte des pelotons & de l'hon- 
neur coufu & recoufu. 

Martine qui promet une Jlute à fon mignon y 137. 

I. 19. 
Amphibologie dans le fermon d*un curi^ 139. 1. 5. 
he tefiament en faveur d'une femme ^ 139. l. 20. 
Conte des pelotons O* de V honneur coufu ^ 141. 1. 17. 
Madeleine la bien fêtée ^ 142. 1. 22. 

XXXII. Ici le banquet reprend vigueur; on boit 
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& on mange en toute fureté. Hiftoire du farfadet de 
Poifiî. Explication des termes de petit exercice, de 
difpenfe, & de purgatoire. Sergent tombé plaifamment 
moqué. Queftion , dont le premier vers de Defpautere 
eft la réponfe. Diflertation fur le vin, les buveurs 
& fur rivreffe. Jaquette du Mas trouve bien heureufe- 
ment le nom de fon fils. Amiot accufé de vérole. 
Satire contre Tinquifîtion d'Efpagne, 

Conte du farfadet de Poijpj 145. 1. 5. 

Chute d'un ferment j 146. 1. 23. 

Naïvetés d'un payfan d'Orléans j 147. 1. 3. 

Sermon d'un minifire de Strasbourg ^ 148. 1 7. 

Prudence d'une fervante^ 148. 1. 19. 

Nom donné à un enfant par un fermon^ 150 1. 18. 

Conte fur Amiot ty fa vérole^ 151. 1. 4. 

Bon avis dH un fils à fa mert^ 151. 1. 13. 

XXXIII. Erafme raconte aux convives Thiftoire de 
Dom Rodigue das Yervas. La foupe de Glougourde la 
fait canonifer à Rennes. C'eft une parenthefe au conte 
de Don Rodigue. Mot à double fens fur l'indifférence 
d'Erafme pour Tépître & Tévangile. Sentimens fur les 
poëfîes d'iïlneas Silvius & de Beze. Munfter moqué 
d'avoir voulu être Tapologiile de Thevet. Bonne rai- 
fon de Tamour des femmes pour les moines. Cette 
fed:ion eft terminée par quelques propos de niaiferie 
payfanne. 

Conu de la foupe de S, Glougourde^ 154. 1. 23. 
Mère d' Erafme j qui ouhUafon pater, 155. 1. 12. 
Naïveté d'un herger^ 157. 1. 5 ► 
Hifioire de Don Rodigue das Yervas ^ 157. 1. 18. 
Balourdife d! une payfanne^ 160. 1. 7. 
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XXXIV. Inveftive contre les mœurs & la fourberie 
des gens du fiécle. Scot & Uldric fe difent des pouilles ; 
madame veut les raccommoder; plaifante façon de 
faire une déclaration d'amour : fî elle n'eft pas bien 
éloquente, du moins eft-elle bien fenfîble. 

Chanoine qui veut le bien d'amrui^ 163. 1. 7. 

XXXV. Les convives fe plaignent qu'on ne vient pas 
au but qu'ils s'étoient propofé. Tout d'un coup Para- 
celfe commence une belle differtation fur la première 
matière, differtation claire comme un étang bour- 
beux, ou comme la bouteille à l'encre. 

XXXVI. Il continue fa differtation, & fe jette un 
peu fur la friperie des parvenus, & de la façon de 
parvenir dans ce monde de défordre & de diffolution. 

Plaifant parti à^un domeftique^ 177. 1. 6. 

XXXVII. L'hiftoire de Quenault & de fa ferpe eft 
coupée de diverfes inftructions très-profitables. On y 
voit la différence d'une femme de par dieu, d'avec une 
femme de par le diable. Sermon du curé de Bufan- 
çois, divifé en trois points. 

Le conte de Quenault &* de Thibault^ 178. 1. 4. 
Sermon en trois points^ du curé de Bufançoisj 180. 1. 21 . 

XXXVIII. Devoir des prélats prefcrit fous le voile 
de la plaifanterie : caftigat ridendo mores. Conte fur 
le proverbe, n'avoir ni rime ni raifon. Cette feftion 
eft remplie de facétieufes avantures fans rime ni rai- 
fon. La cruche de malvoifle prife pour un lézard, par 
des femmes ivres de vin. Bible hébraïque prife pour 
un livre de magicien par un prêtre, &c. 
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Conte du minifire qui avoit rime &* raifort^ 184. 1. i. 
Conte de la malvoifie^ 185. ]. 19. 
Conte du pfeautier hébreu pris pour livre de magie^ 
187. 1. 20. 

XXXIX. Origine de la bonne eau pour faire la 
bonne double-bierre d'Angleterre & de Flandres. 
Miracle de la Gouflbn toujours ployant du linge, & de 
la le Page toujours piffant, Tune pour avoir bien reçu 
un befacier, l'autre pour l'avoir rebuté. 

Ruijfeau qui fer t à faire hi forte hierre^ 189. 1. i. 
Conte de la le Page & de la Goujfony 191. 1. 19. con- 

tin. 192. 1. II. 
Interrogatoire de maître Pierre^ 191. 1. 25. 
Propos de pijfeurs. 195. 1. 9. 

XL. Aventures plaifantes de plufleurs pifîeurs. Pla- 
ton moquant & moqué. Pourquoi le cela de l'homme 
a befoin d'aide pour pifler, tandis que celui de la 
femme va tout feul. Minimes & capucins tournés en 
ridicule. Alluflon du mot de Jofeph à l'antiquité des 
minimes. Defcription de la fphere en termes eftropiés : 
(c'eft fûrement dans le Moyen de parvenir, que ces gens 
d'un efprit fi fublime de notre fiécle, ont trouvé le 
ftile des parades, & ont voulu nous démontrer par 
folide argument, qu'il y avoit plus d'imagination à 
compofer la plus mauvaife des parades, qu'à faire 
Cinna ou Mérope.) Conte de Chabert & des trois filles, 
à qui il demande une réponfe de chacune fur le droit 
d'ainefie de la bouche ou du chofe. La feétion finit 
par une question, dont le titre de la fedion fuivante 
fait la réponfe. 

Aventure de Platon &* de Prédicac, 197. 1. 12. 
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Bonne logique dHune chambrière^ 199. 1. i. 
Pl(ûfante origine des minimes ^ aoo. 1. 5. 
Defcription élégante de la fphere^ aoo. 1. 23. 
Conte des trois filles, aoj. 1. 23. contin. 202. 1. 17. 
Propos d'un curé Ç$* d^un charpentier^ 202. 1. 11. 
Quefiion d'une chambrière ^ 203. 1. i. 

XLI. Sapho commence à babiller, & elle en conte à 
faire mourir de rire ou de honte. Diflertation de 
Noftradamus fur les culs^ qui eft terminée par les pru- 
dentes réflexions concluantes d'Hypocrate. Hiftoire 
d'Efculape, qui voyoit le jour par le trou du cul de 
fa femme. Plaifanterie fur les femmes Allemandes de 
ce temps-là, & qui pourroit très- bien convenir aux 
femmes Françoifes de ce temps -ci. Satire contre ceux qui 
annobliflent leurs noms par des duj de, le, &c. Origine 
du proverbe : s^il a bon cœur, qu'il mange de la merde. 

Conte du cul de la femme d'Efculape, 207. 1. 13. 

Changemens de noms, 208. 1. 19. 

Conte de Stace avec la femme peteufe, 209. 1. 5. 

XLII. Comparaifon de l'outil des femmes avec des 
fèves, qui ont la raye noire & le bas contre mont. 
L'œconomie mené loin, puifque trois fèves femées ont 
fait le mariage d'une fllle. Fève des gâteaux des rois 
tournée en ironie. Avarice des avocats reprife par le 
conte d'une femme dont on n'avoit fait le poil que 
d'un côté. Le marinier de Quillebœuf ne reconnoît 
plus fa femme, parce qu'elle fe l'étoit fait tondre. 

Trois fèves qui font le mariage d'une fille, 212. 1. 3. 
Conte de la femme à moitié épUée, 213. 1. 11. 
Obfiination d'un marinier, 213. 1. 20. 
Dif putes de deux maquerelles, 216. 1. 4. 
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XLIII. Diflertation fur les fillettes, dont la conclu- 
fîon eft de les difHngner en trois fortes. Comme on 
doit faire cas des larmes & du défefpoir des filles de 
joie. Plaifant conte fur un homme qui appelloit le 
comment a nom de fa femme un gardon. Origine de la 
foludon de continuité; Mercure couturier des ventres 
des hommes & femmes ; trop ou trop peu de fil fait 
la rofette ou la boutonnière. Expofition des véritables 
fept merveilles du monde. Différence entre vérité 
& raifon. Le conte du beurre de la Soldée, qui eft 
interrompu par des propos facétieux. 

Lamentation de putain^ 216. 1. 6. 

Femme qid montre fon cela^ fans y prendre garde 

216. 1. 16. 
Conte de jeune femme & vieux mari, 217. 1. i, 
La couture des mâles & femelles ^ 217. 1. 19. 
Le beurre net de la Soldée^ 219. 1. 19. cont. 222. 1. 3. 

cont. 223. 1. 14. fin. 225. 1. I. 
Propreté des femmes j 220. 1. 3. 
Caraêlere des moines^ 220. 1. 17. 

XLIV. Le conte du beurre de la Soldée continue 
dans cette feéiion, toujours avec quelques parenthefes 
joviales, & il eft bon de remarquer que c*eft toujours 
la belle & fage Sapho, qui, depuis la feétion XLI, 
dent impitoyablement le dez des propos poliflbns. 
Caton difierte fur le bon âge, & avance que le cela 
des hommes eft plus fort dans la vieillefle que dans la 
jeunefie, parce qu'étant jeune une main le conduit, 
& que dans la vieillefle deux ont peine à le guider. 
Satire contre les chanoines & les médecins^ & bon mot 
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fur Taumuce. Eloge du livre fait par un poëte, & con- 
firmé par un prophète. 

Emploi iLim contrat de mariage^ 223. 1. 6. 
Expérience àe fculptttre^ 224. 1. 22. 
Conte au médecin y 226. 1. 5. 
Mot à double entente^ 227. 1. 19. 

XLV. Queftion embarraflante à réfoudre pour un 
homme amoureux de fa liberté. Différence entre farine 
& bran. Songe du pauvre payfan. Origine du proverbe, 
afin que le bon homme ait fon foc. Quelques uns des 
convives qui étoient fortis pour faire place à un verre 
de vin, rentrent. Socrates parle & eft moqué dès le 
premier mot. Ridicule jette fur ceux qui graffayent en 
parlant, par bon air, ou pour ne pas fe fendre la 
bouche. 

Le revenant j 231. 1. 3. 
Conte du foc du bon homme, 231. 1. 20. 
Réponfe humble d*un valet ^ 232. 1. 22. 
Propos naïf d'une fille ^ 234, 1. 2. 

XL VI. Origine des boflus : enfilade de propos bur- 
lefques au premier calibre. Raifon pourquoi l'on 
falue, quand on boit. Reprife, en deflbus œuvre, de 
réloge de ce livre, & prophétie inintelligible fur fa 
deftinée. Enthoufiafme furieux contre les critiques 
& les dévots. 

XL VII. La langue françoife eft riche en termes de 
chouferie. Differtation fur le Pheros ou ambroifie des 
dieux, & fur la nourriture des âmes. Interprétation 
du mot apprendre. Conte fort plaifant à ce fujet. 
Manière de faire des barbes pafliées fous la meule , 
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& plaifanteries fur les barbes faites. Conte de la 
femme du procureur accouchée d'un maure, & de la 
naïveté du procureur avec fon écritoire. 

Conte du bonnet tombé ^ 241. 1. 9. 
Bonne leçon d^une vieille fervante^ 243. La. 
Conte du moulin à barbe ^ 245. 1. 2. 
Chanoine pris par fon propos j 245. 1. 19. 
Conte de Vécritoire du procureur^ 246. 1. 3. 

XLVIII. C'eft ici où fe développe le grand miftere 
du menton ras des prêtres. Conte fur Hugonis, fuivi 
du conte de la fage-femme qui vient accoucher un 
garçon. Erafme s'étend fur les poliffonnes invedives 
dont il avoit accablé un dodeur. Secret de fentir 
l'héréfîe. Pays de papefiguiere, où Ton eft toujours 
gras & vigoureux comme un moine, 

Plaifante reponfe d'un homme gras^ 250. 1. 11. 

Le jeune homme en couche^ 250. 1. a6. 

Quiproquo JL' un domefiique^ 251. 1. i a. 

Nom tronqué^ 252. 1. i. 

Conte de la difpute d* Erafme^ 25a. 1. 6. 

PLdfant jugement^ 253. 1. 3. 

Defcription du pays de papimanie^ 254. 1. 18. 

XLIX. Mœurs de ce pays de bonne fanté. Termes 
amphibologiques; Cardan & Jamblique difent quel- 
ques bourdes fur les fuccubes Se incubes. Satire contre 
ces faux-devots qui veulent que le diable foit le père 
de nos pafjflons & de nos plaifîrs, & qui en reflifent 
la prudence à la divinité, & Thonneur à l'homme. Les 
hommes font tout dans le travail amoureux, les 
femmes ne font que préfenter l'écuelle. Conte de 
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récrevifle attachée au bord de l'écuelle d'une femme 
par une patte , & à la lèvre fupérieure du mari par 
l'autre. 

Eloge de la vis des tuileries ^ 256. \. i^. 

Conte de Vècrevijfe au bord de S^cuelUy 258. 1. 22. 

condn. 259. 1. 10. 
Les heaux font les grosj 259. 1. 2. 

L. Cette feétion commence par le plaifant conte 
de Jean Laillée, qui mit fa machine à faire pauvreté 
dans une fouriciere à reflbrt , croyant être dans un 
urinai. Sa plaifante infolence avec une chambrière. 

Conte d'un moine pris en partie j comme une fouris , 
262. 1. 5. 

LI. Diflertation fur la poudre de projeôion. Ridi- 
cule texte d'un fermon. Gaillarde manière de défendre 
fon bien, mife en ufage par un moine, contre deux 
voleurs. Explication de certains fobriquets ; chofe 
qu'on ne prendroit pas pour un fagot, à moins qu'on 
ne le dife. Véritable explication du mot quafimodo^ 
8l de quelques autres intérefîans à bien f ça voir. 
Termes de bienféance devant les gens qualifiés tournés 
en ridicule. Malheur d'une pauvre femme qui a 
époufé un cocu. Manière d'être pouffé. 

Sermon dont le texte efi plaifant ^ 264. 1. 3. 
Conte du moine &* des voleurs, 265. 1. 9. 
Conte du fagot ^ 266. 1. 18. 
Le mot quafimodo expliqué^ 266. 1. 27. 
Secret pour être pouffé^ 269. 1. 6. 

LII. Madelaine en dégoife & fait des contes liber- 
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tins à perte de vue; cornes des femmes font les 
ongles. Qui ne prend pfs plaifir, n'eft pas putain. 
L'attention à regarder fait qu'on eft volé ; exemple de 
Fane du payfan. Les femmes changent entre les 
mains de certains maris. Façon fubtile de fe con- 
feffer. Les bons avis ne font point à rebuter. Valeur 
du terme de chaufle-pied de mariage. 

Conte canonique d^ttn homme & d'une femme j 2jo. 

l.y. 
Conte de Vâne volé fous f on mcâtre^ 272. 1. 13. 
Confeffion d'une femme ^ 273. 1. 19. 
Bon avis £un galant homme ^ 275. 1. 5. 

Lm. Le plaifant tournevis ou villebrequin. Grand 
commentaire fur les cocus, cocuans & cocues, à propos 
de la chofe la plus imparfaite. Le cocuage eft plus 
grand miracle que la pierre philofophale, puifqu'il 
s'opère en l'abfence des fujets fur qui il eft fait. • 

Conte des hommes viffés^ 276. 1. i. 

Conte de la courtifanne Confcience^ 280. 1. 21. 

Liy. Le bon prédicateur fait bonnes moeurs ; 
exemple d'un qui détournoit fes auditeurs de tout 
vice. Le commentaire fur cocu & cocuage reprend 
& continue de plus belle. La naïveté de la dame de 
compagnie de madame l'amiralle vient égayer. {Nota, 
Dame de compagnie , auprès des dames de haut- 
parage, eft même chose " qp^efprit^ auprès de leurs 
maris. On dit : monsieur D. eft Vefprit du duc D.) 

Conte des prédicateurs ennemis de paillardife^ 283. 

1. I. 
Naïveté de la belle Dubois^ 286. 1. 9. 
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LV. DifputCB de f^avan», richeffê des langue* 
vivantes. Nouvel éloge de ce livre , Se crainte fur 
l'abus qu'on en fera. Les moines font 11 libemnt, que 
leurs prieurs s'en fcandalifent : le moyen d'y mettre 
remède ? Plaifanc françois de Margot. Les putains 

Kqœnc.) 

Viriti dans la boucht d'une Normande, 291. I. a8. 
Corne du prieur de Marmoutier, 393. 1. a6. 



h'in au Sommaire analityqut des Chapitr 
du Tome I. 
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E^^(ak. eft-il, que ce fut au temps, au fiecle, 
Ï^^Sen l'indiftion, en l'ère, en l'hégire, en l'eb- 
jg^r domade, au luftre, en l'olympiade, en l'an, 
) au terme, au mois, en la fepmaîne, au jour, à 
l'heure, à la minute, & jullement à l'itiftaat, que, par 
l'advLS & progrez du démon des fpheres^ les efcœuts 
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defcheurent de crédit, & qu'au lieu d'eux, furent 
avancées les molles balles , au préjudice de la noble 
antiquité qui fe jouoit fi joliment. Confus foient ces 
inventeurs de nouveautez, qui gaftent la jeunefïe , &, 
contre les bonnes couftumes , troublent nos jeux. 
N'eft-ce point au jeu, où Tame fe dilate, pour faire 
voir fes concepdons ? Si un diable jouoit avec vous , 
il ne fe pourroit feindre, il vous feroit voir fes 
cornes. Mais qu'eft-^ce que jouer? C'eft As délec- 
ter, fana penfer en mal. Beaucofup de malix sont 
advenus à caufe de ce changemeht, qui troublera 
l'intelligence des hiftoires , & gauchira toute la 
mappe-monde. Voyez combien desjà en font venus 
de troubles, guerres, maux, verolles, & telles pe- 
tites mignardifes qui chatouillent malheureufement 
les perfonnes pour les faire rire. Tant de fages, qui 
eiludient aux adventures, attribuent tds eSeds à 
d'autres caufes; cotome au retranchement des dix 
jours; defpuis quoy on n'a fait vendanges que par 
rencontre de faifon ; aux pullulations d'herefies, def- 
puis lefquelles les bolTes n'ont pu eftre plattes ; aux 
révoltes des grands, qui font occafion que fillettes 
ont hanté les cloiflres, & les mefnagers les tavernes; 
aux hauilemens des tailles durant quoy les vieilles 
genâ ne font que rechigner; & infinies autres fot- 
tifes, dont je ne fuis point cotitroUeur , d'autant 
qu'il ne m'appartient pas d'entreprendre fur vous. 
Éh bien, en ceft excellent période, il advint ce que 
vous fçavez? & je vous jure, fans juret, que tout 
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eft vray. Si vous me preffez, je vous desfonceray 
trois ou quatre ruades toutes brodées de cramoifi, & 
jureray comme un homme; ou bien je prieray mon 
voifin de jurer pour moy, ainfi que fit le fire Guil- 
laume^ qui, preflë du juge de jurer, luy die ainfi : 
« MonCeur, je ne fçay point jurer, parce que je 
n'ay pas eftudié, ny efté à la guerre, & ne fuis doc- 
teur, ny gendarme, ny gentilhomme; mais j'ay un 
frère qui jurera poiu: moy.» Il fiit donc, en cefte 
faifon, fonné, trompé, trompeté, corné (comme vous 
voudrez; prenez au gouft de voftre ratte) & crié, 
huche, did & proclamé avec la trompe philofo- 
phique, que toutes âmes, qui avoient ferment à la 
Sophie, fe trouvaflènt au lieu fufdit, ainfi qu'il 
avoit efté ordonné & promis avec ferment folemnel, 
comme il eft ordinaire es affaires ferieufes de la be- 
noifte couftume des fages ; pour afleurance de quoy 
les enfans de la* fcience avoient mis la main au fym- 
bole de la confcience. Parquoy nous fiifmes tous 
refolus de nous trouver chez le Bon homme noftre 
père fpirituel, parce qu'il avoit efté ordonné & jugé 
en dernier reffort de ferrure, d'horloge, de crane- 
quin, de rouet, de rotiffoir, d'arbalefte, &c. que les 
defaillans feroient mis à la noix, à la noifette, au 
noyau & à l'amende. A ceft efclat de mandement, je 
ne faillifmes à nous trouver; auffi avions-nous pro- 
mis de nous bien chercher pour ceft effeft ; & puis 
je l'avois juré : & fçachez que c'eft un grand pechéz 
de faillir parmy nous, parce que fuivons uniquement 
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la règle de perfedion en promefTe. Et bien que ce 
•foit une ordinaire gliflée de père en fils pour gens 
de bien, coulée de mère en filles pour femmes d'hon- 
neur, d'oncle à neveu pour gens d'Eglife (ordinaire, 
dis-je, comme ces douleurs qui enflent leurs difcours), 
que promettce & tenir eft tout ce qu'une perfonne 
de bien peut fag-e, & qu'il n'appartient qu'à ceux 
qui font ifllis de damoifellerie & de gendlhommeté ; 
fi en a-t'o'n menty un petit. Et je vous le diray auffi 
honneilement, que fit Coguerean à monfieur le pre- 
fident fon maifire. Il eftoit fommelier ; & nous boi- 
vions frais & bon : je difois que le vin eftoit bas ; 
monfieur difoit qu'il eftoit à la barre ; madame dit : 
(( Eh bien, fommelier, qu'en eft-il? Ha, ha, dit-il, 
monfieur n'a menty de gueres. Promettre eft facile ; 
mais efieftuer, difficile. De tenir, il eft aifé. Tenir 
ce que l'on promet, eft faire comme le feigneur de 
noftre parroiffe, qui ne nous refufe rien, & baille en- 
core moins. » 




IL 

TOI7<iCT. 

t H eut! je vousprie,fi vous allez à l'efchole, 
enfeignez ce moi de grammaire à Lipfiiis & 
à Scaliger, afin que l'on die cy-après, pro- 
re & effeUuer : & que gens latîneux & de 
celle farine, qui remafchent ce que les doâes andcques 
ont jeccé & chié, Sl vont grattant dans les balteures 
& bourbiers du latin, & es éviers d'efloquence, pour 
en tirer quelque haillon, fe rendent parfaifls en leur 
art. J'ay ouy dire, à ce propos, que les dofteurs de 
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de ce temps ont desfoncé les pippes de leurs fcjences, 
pour trouver une glu, qui put congeler les parolles 
& les faire tenir. Je penfe qu'ils y parviendront, 
moyennant qu'ils fçachent ce volume; & que, par 
cefte doftrine qui leur fera infufe comme une poi- 
* gnée de bon vin, ils ayent cognoiflance de la gloire 
concentrique de Tefmolument naturel, qui peut pro- 
duire ce dont ils ont affaire. Mais, je vous prie, ne 
vous amufez pas à ces meilleurs les gens de lettres, 
qui font fi très-fçavans, qu'ils en font tous fots. 
Vous les verrez hallebardant avec de grands lam- 
beaux de latin, effarouchant les fauvettes. Fy, oftez 
cela; ce n'eft pas là le trou, par où on enfourne 
noftre pafté. Paffons outre : fi quelque fot s'en 
fafche, qu'il fe mutine ; que le plus fot en prenne là. 
querelle. Allons viftement : la fouppe fe mange... Je 
pindarife ; je voulois dire : on mange la fouppe. Auffi 
monfieur dit au matin : « Ça mes habits, je vois me 
lever.» Eh! où eft-ce qu'il va, avant que fe lever? 
J'aymerois autant noftre affefleur, qui, durant ces 
guerres, eftant maire, ouyt du bruid dans la rue; 
il eftoit couché; il fe leva viftement, &, ouvrant fa 
feneftre, regardâmes paffans qu'il appela; & conune 
ils luy dirent quel bruiâ: il y avoit, il leur demanda : 
« Meffieurs, me leveray-je? » 




TA%AFH.ASE. 

m^^ ES gens font là qui m'attenilenc. Sont mef- 
jJAJ&tt fieurs dea; ils font à mo>-; eft-il pas vray> 
©^s» Ne fommes-nous pas les uns aux autres? 
^ Dites-vous pas : « Bon jour, monfieur? » Il eft 
donc voftre fieur; & partant, vous, le maiftre du 
chantier où l'on fie. Ainfi nous difons : « Bon jour, 
ou adieu, madame, ma commère; n & on nous dit : 
Mon amy, mon hofte ; » & de mefme nous fomraes 
aux autres, & nous à eux; & pource ils font à moy. 
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Ils font donc mes gens, qui avec moy, & moy 
avec eux, nous trouvafmes tous & toutes, chez 
noftre père fe puijfe tuer^ que Madame avoit choify 
pour y célébrer ceft admirable banquet. Chafcun y 
entrant advifa à fon debvoir; par ce moyen, nous 
exerçafmes un notable conflit de révérences, dont 
les pétarades fentoient, je ne fçay quoy, de la mu- 
fique ancienne; & pratiquant mille veftilles d'hu- 
militez, avec une friponne efcopeterie de langage 
courtifanifié, fifmes plufieurs belles entrées & ren- 
contres, à la façon que Ton. porte les barbes, 
excepté Pinftitution de la petite Hongrie (faind 
Martin en eftoit, voylà pourquo)^^, parmy fes noùrri- 
çons, il y a tousjours quelque chaftré); & trouvant 
tant de gens de bien affemblez, nous nous fentifmes 
faifis de quelques menues tranchées de fageflè. Nous 
fufmes introduits en une belle gfande falle parée, 
comme dit l'autre, autant à TanÔique qu'à la mo~ 
deme ; tout y eftoit avec grâce fort bien rataconné, & 
avec fîmetrie parfaire ; & ce, pour donner authorité 
& luftre à Tadvanture & aux difcours ; & pour enfler 
noftre deffein de plus de majefté, Platon y apporta 
une firingue impériale, pleine de vent de cour, qu'il 
avoit autrefois efpargnée à la fuite de Denys. 




tAXIO^KE. 

ËK encendezj belles petites mignonnes âmes, 
qui venez icy fuccer les rainceaiut du rameau 
d'or, pour favourer la fcience, que nous 
mes, nous qui parlons, de ce temps. Nous 

Y femmes, en tenons & y vivons, (i ne fommes 
trompez ; & la plufpart de ceux du temps pafl^ ont 
vefcu leur fiécle, comme nous au noftre, & vous au 
voftre ; & parce que nous fommes gens qualifiez, 
noftre affëmblée a efté refpar^e de menus fuffirages 
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de la magnifique mélodie de l'antiquûlle & nou- 
veauté, congreageajit ainfi le plus célèbre, fcienti- 
fique & vénérable fenat qui hii jamais, & jamais 
fera : & de fait la gloire de ranriquité, remembrance 
des gelées & parure de l'enfance, & autres aages du 
temps, n'a fait que feuille à noftre congrégation, y 
apportant une gelée de fagelfe, qi{i, refplendilTant 
par-tout, nous A fajf triorophamment agir. Madame, 
qui eft l'unique entre les fages, la perle des enten- 
dues, & \f parangon de perfedion ( recognoiiïez-la 
par ces épitéœs, & ne vous enquellez plus qui elle 
eft), nous feftoyoit, & prenoit grand plaifir de nous 
avoir pour fon contentement, fans quoy les dames 
jamais n'en feroient rien, tant foient-elles ferues du 
defir de fdence. 



S^^Ê UAND nous, fufmes affemblez, qu'on fijft 
îj^jlfc preft, le vin dans les vaiflêaux [Jlongez en 
Ig»^ l'eau frefche pour fe rafrefchir ( aufli le 
"W pratiquer auiremeai, ferait boire à cloche- 
pied), la foif eftant appétit de froid & d'humide. O 
qu'il eft dangereux pour le corps & pour l'ame, (pour 
le corps, à caufe de la fiebvre, pour l'ame, à l'occa- 
fton de la colère) de fréquenter cet malheureux, qui 
boivent tiède. Ils font pires que Phariliens, veu qu'ils 
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trompent manifeftement. Cecy vous fera fouvenir de 
deux fortes de fots. Foin, il m*eft efchappé ; je cui- 
dois prononcer honteux, je n'en veux pourtant point 
quereller : je diray comme noftre vieux curé, qui 
difoir en fon profhe : « Il y en a qui ont des pan- 
toufles qui vont faifant flique flaque, & chantent : 
Revange^moy^ preîis ma querelle. Et qui veux -tu 
qui te revange? Va, prens une efchelle, ^ t'en va à 
tous les diables! » C'eft doncques, troublez des do- 
cumens de honte païfanne, ils n'ofent demander à 
boire frais, ny en demander davantaige, fi on leur en 
verfe trop peu, ou fi on leur baille un refte ; mais le 
reçoivent comme corbeaux qui béent. Ils n'ofent de- 
mander du meilleur, ou de celuy de monfieur ; mais 
fe contentent de ce qu'un malotru valet leur appor- 
tera. Hé ! groflTe pécore, grande pecude, animal irrai- 
fonnable, eil-ce là le peu d'eftat que tu fais de ta 
confcience, que tu ne crains point de la laver in- 
difcrettement ? Les autres font des meflîeurs fages 
& entendus, c'eft-à-dire, fots d'honneur, ou hono- 
rables, qui, eftant venus voir quelque feigneur ou 
homme d affaire, après avoir difcouru & mis en 
avant la difpofition du temps, qu'un chalcun fçait 
auifi bien qu'eux, foit chaud, ou froid; & puis, 
ayant conté au delà de ce qu'ils fçavent, demeurent 
là fichez & efto, & muets vont traverfant après les 
caprioles de leurs fantaifies ; & fe tenant es pièges 
d^ennuy où ils fe font fourrez, n'ont pas l'aflèurance 
de dire adieu pour s'en aller, & ceffer d'eftre impor- 
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cuns; maiS; pour ufer la bienfeance, demeurent là^ 
tant que quelque changemenc les vienne relever de 
focife^ où ils font en fentinelle. Jan ! il nous faifoic 
beau voir & bon ouyr ; &^ fi eftoic chofe meilleure^ 
de regarder les flaccons en eftac. Que vous appren- 
drez icy de bonnes dodrines ! Les focs^ qui viennent 
fe meftre en eftat^ fe laifTenc enveloper; &, puis, 
on les galle. O la belle diftindion! la bouteille en 
eftat n'efl point prifonniére ; ains redent en foy & 
envdope le vin : mais helas! pauvre vin^ où es-tu ^ 
Je vous prie^ oilez-moy ces bouteilles^ d'autant 
qu'elles font fubjettes à eilre caiTées : ayez de bons 
flaccons^ pour y trouver, par leur moyen, la vérité, 
comme fit Democrite, qui la trouva au fond du puits. 
Le roy avoit fait faire un puits, qui refpondoit à une 
une vieille carrière, où Democrite alloit fouvent fe 
rafrefchir. En ce puits, on rafrefchiifoit le vin du 
roy. Democrite s'en apperçeut, & alla, avant que 
d'eftre aveugle, joliment prendre le bon vin gifant 
en flaccons dans l'eau du puits, y trouva que c'elloit 
la vérité, que le vin valloit mieulx que l'eau. C'eftoit 
une vie miflique que de noftre faid. Nos flaccons 
eftoient d'argent vivans, & pleins de leur vraye ame, 
joint que fans vin ils font corps inanimez. Les vaif- 
feaux eftoient dignement arrangez, félon leur mérite, 
ne plus ne moins que les vers des Sibylles, couvrant 
fous leur fainde cabale les plus favoureufes intelli- 
gences du bien futur. Mais eincore noftre maiflre, 
vous qui fçavez que le pain eft plus ancien que le 
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vin, d'où vient qu'eftant le pain en la bouche, il eft 
long temp* à fe démener çà & là, avant que de trou- 
ver le chemin de la valée ; & le vin tout incontinent 
le trouve. Ce miftere n'eft pas de voftre religion. 
C'eft pource qu^il y a plus d'efprit en une pinte de 
vin, qu'il n'y en a en un boiflèau de bled. Voïre, 
direz-vous, l'eau en fait bien autant. O lourdaut, 
mon doux & bel amy, c'eft une folle que l'eau ; elle 
fe laiflè tomber du haut en bas, elle court lès rues, 
& fait devenir fols ceux qui l'ayment : & là-deffus, 
mon mignon, refolvez un peu à quoy il y a plus de 
réputation, à fe faire déclarer yrrongne, ou fou. 
Guette au paneau, & dis que tu en as. Je vous 
advertis, doftes beuveurs, que vous ayez At& flac- 
cons (ils font bons vaiffeaux fermans à vis); vous 
ferez en feureté. Qui a, penfez-vous, efté caufe de la 
guerre de Troye, du fiege de Babylone, de la ruine 
de Thebes, de la venue de l'Antechrift, & de tant 
d'autres malheurs, dont les vrayçs & fauflès hiftoires 
nous amufent? Bouteilles caffées, & vin refpandu. A 
dire vray, vin refpandu ne valit pas plein le cul d'eau 
nette, pour vous débarbouiller dans une efcuelle per- 
cée. Et pour ce que l'on n'ofoit pas, en parolles vul- 
gaires, prophaner ce digne & excellent fubjet, on le 
taifoit, & faifoit-on accroire aux bonnes gens qui ne 
fçavent pas les mifteres mifterieux du vin, comme 
nous autres philofophes , que les lanternes eftoient 
veffies, & attribuoit-on ces malheurs à d'autres jolies 
caufes, pour vous emmailloter l'efprit. 



vnoTOsirio?^. 

^^^ ur dea, je tous ay ofté de peine, fi vous 
iJflBC en elles capable; & voiiâ feray remarquer 
^^1® ceux qui aflilterent en ce notable lympoft. 
S*^ Au mwiï je vous en norameray quelques-uns; 
fi je ne me fouviens de tous, je tous envoyeray à 
la cuifine où ils font, ou bien autre part, à jouer, 
comme les %es de la Grèce, au franc du quarreiu, 
avec les pages & les laquais. Je vous diray que 
Socrate eftïrft prefent à ce banquet, où il fit fort bien 
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fou devoir des mafchoires ( à propos de noftre archi- 
diacre , qui s'en fçaic très-bien efcrimer. Eh ! vroi- 
ment, s'il fe tenoit auiS bien à cheval qu'à uble^ il 
feroit le meilleur efcuyer de France. Et bien plus , 
s'il officioit, ou pouvoit officier autant parfaitement 
à un grand autel qu'à une table, il meriteroit d'eftre 
pape). Quant à Socrate, il ne penfoit qu'à ce qui 
s'offroit; & je vous afieure que, fur toutes chofes, il 
avoit la meilleure mine à faire de l'honneur, & à en 
recevoir fans quittancç. Ce fut luy qui inventa, puis 
l'enfeigna à melfire Guillaume le Vermeil, à conclure 
fans refoudre, & à refoudre fans conclure, ainil 
qu'il m'a aileuré. Et pourtant Madame luy donna la 
charge d'expédier la bienfeance, dont il s'acquitta 
galamment, d'autant qu'il eftoit expert aux propor- 
tions du manège révérencieux de la cour, & avoit 
fort bien eftudié les circonflances des fimilitudes, 
cérémonies, fadaifes & miracles, qui fe praticquent 
entre ceux qui s'aident des fpecialitez d'honneur que 
l'on fe fait, en entrant ou fortant, s'afléant ou fe 
levant, fe rencontrant ou paiTant. Je me. repens 
d'avoir dit une parolle, parce qu'il y a de nos 
maiftrès, qui difent qu'en tout difcours, il fe faut 
garder de regimber àtz mafchoires, & qu'il ne faut 
pas ufer des mots refervez à certaines perfonnes & 
adions ; tefmoin un pauvre moine, que l'on pendoit, 
pour avoir efté trouvé faifant la guerre. « Hélas! 
dit-il, meilieurs, je fuis bien marry, de n'avoir pas 
creu que nous avions congé de vivre à difcretion de 
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confcience. » Il n'ofa dire liberté , de peur d'eftre 
eftimé huguenot. Si tout le monde avifoic aufli bien 
à fes parolles, il n'y auroit pas tant deprocez perdus, 
ny au croc. Alexandre y vint tout ralu; mais il nous 
fit tant de ravoire, que les dames d'Orléans en fu- 
rent efmeuës. Vroiment, j'en fus tout aife,& ma cer- 
velle s'en efpanouit philofophiquement; de forte qu'il 
m'eftoit advis que Pon m'encliflbit les reparadons, 
pourœ que l'on nous avoit rapporté qu'il avoit efté 
tué, ce que nous luy difmes ; & il fe prit à rire & 
s'excufer, nous difant qu'il eftoit vray qu'il s'eftoit 
battu avec fon ennemy, mais qu'il n'avoit pas efté 
tué, & qu'il le prouveroit par ceux qui l'avoient 
veu faire. Il s'en rapportoit à Aphthoriius, fon fecre- 
taire, qui nous raconta la caufe de fon abfence, qui 
eftoit, qu'il avoit voyagé pour voir toutes fortes de 
fagelïes ; & que, s'eftant trouvé avec les gymnofofi- 
ftes, il avoit fejoumé avec eux ; & il y avoit tant 
profité, qu'il en eftoit revenu fçavant, d'autant que, 
fuivant leurs maximes, il avoit inventé les haut-de- 
diauffes fans braguettes, en defpit des Turcs, pour 
favorifer les Vénitiens & les Suiffes. En tefmoignage 
de quoy, il nous monftra une belle pièce qu'il en 
avoit apportée; c'eft le reths à prendre les afnes de 
haute futaye. Nous n'entendions pas cela , quand il 
tira de fa manche & nous monftra le beau fainâ 
& gracieux abrifou, qui catholiquemenr s'interpfete 
le reths à prendre les cocus. Je n'ay garde d'oublier 
noftre grand Bodin, qui, premier des mortels, & 
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contre tout ordre naturel, par ardfice defledable & 
grand revers d'entendement, en plein jour, ea la 
prefence de ceux qui s'y trouvèrent, prit la mefure 
au diable, & luy fit un habillement, dont defpuis il 
s'eft veftu comme on le voit aujourd'kuy habillé : 
chofe ( & ne leur defplaise), qu'ainfî que beaucoup 
d'autres, les anciens ne fçeurent oncques, & jamais 
ne fçauront ; &, fi vous ne me croyez^^ allez en enfer 
m'en quérir un veftu à la nouvelle mode, &. me le 
monftrez tout vit & habillé; & puis, me démentez. 
Il y a bien plus : c'eft qu'ayant compaflîon d'une in- 
finité de pauvres diables qui foumififent d'efmou- 
loires aux chambrières, pour caqueter à la première 
méfie, il leur donna ime belle induftrie, recueillie 
des anticques archives, & leur, fit des genouillieres de 
conferve, fi qu'ores les diables fis mettent à genoux, 
ce qu'au temps pafi[é ils n'eufl^nt qfé, de peur de fe 
pocher les yeux qu'ils y ont. Voyla que c'eft des 
gens de grand engin, de l'efprit des grandes natures, 
comme parle du Haillan en Charlèmagne. O diables 
heureux de fi belle commodité ! Pythagoras eftoît icy 
en fi>rt bonne mine; il refiembloit à ces vieux fer- 
geans du Chaftelet, qui ont fait faire leur barbe de 
pipeux (je cuidois dire defpuis peu) ; aufii fçavoit-il 
de vilaines feflTées de prudence, tefmoin les morbo- 
lifantes eftafilades de difcretion, que l'on recognoif- 
foit aux cicatrices de fa felenie. C'eft luy qui, au 
livre des Inventions, fans crainte, a librement pro- 
noncé :heretiques excommuniables, comme efcus au 
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fpleil, ceux qui mangent d^s choux avec une cuillier. 
Pline s'avança, félon la rente d'honneur qui luy 
eftoit deue; ainfi qu'il paroiffoit par un contraft 
paflë par-deffus les ponts de Rome. C'eft un homme 
notable & de prix : il eft le premier inventeur de 
piller honorablement contre les murailles des autres. 
Tandis que l'on murmuroit, le recevant, voicy arriver 
le bon Demofthene. « J'y fuifmes, difmes-nous; j'en 
fiifines bien-aifes; d'autant qu'il eft certain que j'ap- 
prendrois beaucoup de bonnes chofes; comme desja 
il y parut. » En entrant, il fe mit à difcourir & nous 
enfeigna ce que c'eft qu'honnefte homme, le definif- 
fant ainft qu'il fe trouve au Talmud : « Honnefte 
perfonne eft celle qid , ayant fanté , fe torche le cul 
avec un torchoir, le tenant de la main gauche. » 
Ariftote, dépit de n'avoir trouvé cefte belle défini- 
tion, fe noya, & luy defroba celle de bonne mefna- 
gere, qui eft inférée en fes OEconomiques ^ comme 
l'a remarqué Cyriaque Stroife. « Bonne mefnagere 
eft celle perfonne qui, s'eftant torché le cul, refferre 
le pa{)ier dans fa pochette, le gardant pour une 
autre fois, ou pour empaqueter des confitures, pour 
donner aux mignardes. » Il n'y a plus de danger; 
nous fommes tous icy, puis que le père Rabelais eft 
dedans : ceux qui viendront cy-après, pafferont par 
l'huis de derrière; la galle arrive au dernier. Eh 
bien, couillaut, que dis-tu de cecy? Je dis que ceux 
qui s'amufent à nos folies, font comme les médecins, 
qui regardent & efpluchent les esjeâions àts autres, 



20 Le moyen de parvenir, 

qui font aufli fous que nous, fi mieux n'aymenc eftre 
dids fous d'Inde, ou fous de Ludonois. Dieu fauve 
les beaux coqs, poules & poulets, amen ! Et comptez 
diligemment les jours; parce que, d'icy à deux cens 
trois ans, dix mois, fept jours, dix-neuf heures, qua- 
rante minutes & trois fécondes juftement, le grand 
fleganographique fera une nouvelle tranflation de ce 
livré, à caufe du changement de religion. Chaques 
uns, qui s'aflirent félon les paraphrafes de leurs 
digniiez, avoient faid ronfler la réputation, pour 
maintenir leur rang^ qui fut efgal à tous jufques à 
la femelle des fouliers. Et ainfi chicanant avec les 
plumes de modeftie, ils coUoquerent leurs perfonnes , 
félon la remembrance de leur qualité. Il n'y euft que 
le cardinal de Cufa, qui, fe trouvant aifis près de 
Jean Hus, s'en prit fi fort à rire, qu'il cuida, efter- 
nuant, avancer toute fa réputation. Il en devint un 
peu fou, fans que pour cela les autres-cardinaux en- 
couruflènt note d'infamie, non plus que pour la 
defgradation d'un miniftre. Et, pource que l'inten- 
tion juge de tout entre toutes, on choifit la 1>onne 
intention, qui fut ailife au haut bout avec une robbe 
de prefident. Nous efiions là devant elle, pour £aire 
preuve de nos efprits. Cela fut caufe que je m'y 
trouvai, & m'affis aufli bien qu'un autre, d'autant 
que j'ay un cul; joint que, fans cul, nul ne pourroit 
avoir feance entre gens d'honneur. 



VII. 

COVPLET. 

^j^^ ous nous mifmes à ellofTer des malchoires. 
^RK'K Cependant î! y avoic gens apoilez, à ce 
I ^T w fz qu'ils eulTeni efgard k ce que perfonne ne 
•v chommaft ; fur - tout qu'il n'y euft point de 
parolle perdue, & qu'aucune ne tombait ou fuft 
efgarée, ou efch^pée; pour à quoy parvenir on fit 
des barrières fpirituelles, & des gardefbus intellec- 
tuels. Avec cela furent haut & bas tendus des tapis 
de confideration, & des linceuls de confervarion. On 
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m*a dit ( & je le tiens d'un bon théologien , confumé 
en Tune & l'autre religion, comme chanoine en l'une 
& l'autre eglife d'Orléans) qu'autrefois, & à faute de 
tels remèdes, il cheut des paroUes à terre, dont il 
leva des herbes de plufieurs façons. Et fi y a-t-il bien 
pis ; c'eft que, quand la terre eft en chaleur & forte 
rage d'engendrer, il fe faut bien garder de laiflèr 
tomber des pets ; tefmoin Diofcoride efcrit en veau 
au livre des Herbes nouvelles, lequel dit que les 
plantes ont des odeurs différentes, félon tels accidens ; 
& mefme les beautez & douceurs des fleurs en font 
dérivées, comme l'a bien remarqué Paracelfe en fes 
Mineures. Et afin que je vous emboulche, je vous 
mets devant le nez cefte belle fleur, la couronne im^ 
periale ^ qui nafquit d'une veflè que fit ime grande 
dame; eftânt fille & belle, après avoir mangé des 
confitures mufquées, elle fit une cabriole, qui causa 
ce bel accident. L'original en eft forty du cabinet de 
noftre Ambroife Paré. Je vous le prouvera^ par le 
fieur de Lierne, gentilhomme François, lequel, eftant 
couché avec une courtifane à Rome, y fut pris. 
Elle, comme les chaftes courtifanes le fçavent prac- 
tiquer, avoit amaffé de petites pellicules légères, 
comme celle des poules, dougées & délicates, les 
avoit remplies de vent mufqué, félon l'artifice des 
parfumeurs. La belle Imperia, ayant quantité de 
telles balottes, tenant le gentilhomme entre fes bras, 
le laiflToit aymer. Ainfl que ces deux amans temporels 
pigeonnoient la mignotife d'amour, affilant le ban- 
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dage, la dame, deftournanc la main, mie une peclte 
veflie en eftac, & d'un petit coup de fefle, la fit efdat- 
ter, de force que la petite balotte fe refolut en la 
figure auditive d'un pet. Le gentilhomme l'ayant 
ouy, voulut retirer fon nez du lift pour luy donner 
air. « Ce n'eft pas ce que vous penfez, dit-elle ; il 
faut fçavoir avant que craindre.» A cette perfuafion, 
il reçeut une odeur agréable, & contraire à celle qu'il 
prefumoit. Ainfi il reçeut ce parfum avec délégation. 
Ce qu'ayant encore reçeu d'abondant plufieurs fois, 
il s'enquit de la dame, fi tels vents procedoient d'elle 
qui fentoieht fi bon, veu que celuy qui gliffoit des 
parties inférieures des dames Françoifes, ettoit afiez 
puant & abominable : à quoy elle refpondit, avec 
un frétillement philofophique, que le naturel du païs 
& de la nourriture aromatique faifoit que les dames 
Italiennes, qui ufent de délices odoriférantes, en ren- 
doient la quinteffence par le cul, ainfî que par le bec 
d'une cornue. « Vroiment, refpondit-il, nos dames 
ont bien un autre naturel de pets.» Il advint qu'après 
quelques mufquetades, par circonftance de vent trop 
enfermé, Imperia fit un pet, non feulement au natu- 
rel, mais vray & fubftantiel. Le François, accouf- 
tumé par le nez à la chafie des pets ( de-là vient le 
proverbe, mené par le nei ), oyant ce corps fenfuel & 
momentaire, jetta en diligence le nez fous le linceul, 
afin d'aprehender la benoitte odeur, pour laquelle 
envahir il euft voulu eftre tout de nez ; mais il fut 
trompé; il en recueillit avec le nez, plus que vous 
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n'en feriez avec quacorze pelles de bois, telles qu'on 
mefure le bled à Orléans. Et quoy^ Une odeur plus 
infeAe, venue du plus fin endroiâ de l'eflabliUèmeni 
de la merde, que vefle ne fur jamais fi puance. « O 
dame, dii-il, qu'avez-vous fait? n Encore, en ou- 
vrant le bagonifier, il y en entra une aliénée humide, 
qui luy parfuma breoeufemeni tout le palus. Elle 
refpondit : «Seigneur, c'eft une galandfe, pour vous 
■ remeto'e en gouft de voftre pais, » Advifez bien 
doncques à tout ce qui peut advenir. Les orties fout 
creues des parolles que difoit, en menaçant, un prefi- 
dent, dont on ne fâifoit gueres de cas. Faites eilendre 
de beaux draps blancs, comme fit monfieur de la 
Roche, Telle palTé. 



^^^^ ON meufnier plus proche de foti chafteau, 
»|^u ayant reciieill)' le premier de fore belles 
5a-»4i cerifes bien avancées, les luy envoya le 
^ mefme jour. Là, il y avoir avec monfieur plu- 
fieurs gentilshommes de fes voifms; c'eftoienc gen- 
cilshoDunes de la pecice palTe, comme vous diriez des 
chanoines de fainft Mambeuf à Angers, aux prix de 
ceux de faînâ Maurice; ou bien ceux de Tainft Ve- 
nant, à l'efgard de ceux de fainft Martin de Tours. 
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J'y fuis ; j'ay rencontré. Le meufnler mit fes cerifes 
en un beau petit panier ; & le bailla à fa fillç^ pour 
le porter à moniieur. La belle^ qui eftoit de Taage 
d'un vieil bœuf, deiirable & frefche, vint en la falle 
faire la révérence à monfieur qui difnoit, & luy 
prefenta ce frui£^ de par fon père. « Ha ! dit la 
Roche, voylàqui eft très-beau. Sus, dit-il à fes valets, 
apportez icy les quatre plus beaux linceuls qui foient 
céans, & les eilendez par la place. » Notez, en paflànt, 
qu'il falloit obéir à tout ce, qu'il difoit, d'autant qu'il 
eftoit le prototype de l'Antechrift. C'eft luy, dont les 
prefcheurs difoient ce carefme, que, comme héré- 
tique, il pointoit fur fa tour fes fauconneaux, & 
eiloit fi bon canonnier, comme le fire de Sautai, 
que gayement il tiroit le cheval entre les jambes de 
fon amy qui venoit de difner avec luy, & le prenoit 
au paffage au deftour du carrefour ; & pour monf- 
trer fon âdreffe, quand le laboureur toumoit fa 
charrue, il donnoit droit à l'appuy de l'aiguillon, 
fans faire mal au laboureur : & le tout pour rire. 
Les draps eftendus, il commanda à la belle de fe def- 
pouiller. La pauvre Marciole fe prit à pleurer. « Ha, 
que vous eftes fage ! Vous vous gardez bien de rire ; 
Fille à qui la bouche pleure, le con luy rit. Allons, 
ça, depefchez ; ou je feray venir icy tous les diables. 
Hola, fans me fafcher, faites ce que je vous dis.» La 
pauvrette fe deshabille, fe defchauffe, fe defcoiffe ; 
& puis, ô le danger! elle tira fa chemife; &, toute 
nuë comme une fée fortant de l'eau, va femer les ce- 
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rifes de cofté & d'autre^ de long & de large ^ fur 
les beaux linceuls^ au commandement de monfieur. 
Ses beaux cheveux efpars ^ mignons lacets d'amour^ 
alloient veftillant fur ce beau chef-d'œuvre de nature, 
poly, plein, & en bon poinft, monftrant, en diver- 
fitez de geftes, un million d'admirables mignardifes. 
Ses deux tétons, johes balottes de plaifir, jointes à 
l'yvoire du fein , firent des apparences montueufes, 
différentes, en trop de fortes, félon qu'elles parurent 
en diftinôs afpeds. Les yeux paillards, qui fe glif- 
foient vers fes bonnes cuiffes pleines & relevées de 
tout ce que la beauté communique à tels remparts & 
commoditez du cachet d'amour, raviflbient de re- 
gards goulus toutes les plus parfaites idées qu'ils en 
pouvoient remarquer : &, combien qu'il y euft tant 
de beautez mignonnement eftallées en doux fpeccacle, 
il n'y avoit pourtant qu'un petit endroit, qui fuft 
curieufement recherché avec la veue ; tant les regards 
tiroient au but, où chafcun euft voulu donner, tous 
^ ayant intention qu'au précieux coing, où fe tient le , 
regiftre des myfteres amoureux. Après que les cerifes 
furent femées, il les fallut recueillir, & ce fut lors qu'au 
paravent de merveilleufes difpofitions eflayantes de 
cacher fur-tout le précieux labyrinthe de concupif- 
cence, le pauvre petit centre de délices euft bien de la 
peine à chercher des geftes, pour le feire difparoiftre. 
Ce beau parfaiâ:, cefte belle eftofie à faire la pauvreté, 
ce corps tant accomply fut veu à tant de plans (i dé- 
licieux, que difficilement y euft-il jamais yeux plus 
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fatisfaics que ceux des afliftans. L'un^ le regardant^ 
difoic i « Il n'y a rien au monde de fi beau ; je ne 
voudrois pas pour cent efcus n'avoir eu le contente- 
ment que je reçois.» Unautre^ racontant fa fantaîfie 
occupée de deledation^ prifoit fa bonne adventure, 
en ce fpeftacle, plus deux cens efcus. Un vieux pé- 
cheur mettoit cefte liefle à trois cens efcus. Un valet, 
trefmouflant comme les autres^ en mettoit fa part 
de plaifir à dix efcus. Et n'y euft celuy des maiftres, 
qui ne parlait de cent ou cent-cinquante efcus ; qui 
plus qui moins y félon que la langue alloit après les 
yeux, fpirituellement lefchant le marbre de ce fpec- 
tacle, fur lequel la paroUe fourchoit après Tefprit, 
lequel attachoit à celle beauté fon imagination, avec 
cent mille fpecieufes images. Chafcun des regardans 
avança fa goulée, & profera la fomme du prix des 
délices qu'il avoit imaginées. Les cerifes remifes au 
panier, la belle revint vers les feneftres reprendre 
fa chemife. Encore les yeux des voyans s'alloient 
allongeant par les replis, afin d'avoir encore quelque 
relie d'objeft; &, ainfi peu à peu qu'elle levoit une 
jambe, puis l'autre, ils efpioient tant qu'elle fe fuft 
remife en ellat de fa venue, toute coifiiée & habillée. 
Ses beaux yeux, petits cupidonneaux, eiloient tout 
allans des vagues de feu qu'ils avoient odroyé à la 
honte de prefenter en liqueur poiir excufe de cefte 
adventure. Monfieur de la Roche cependant avoit les 
yeux en la tefte, & le regard au bel objed, riant en 
quarré plus d'un pied & demy dans le cœur, ayant 
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toutesfois deflein a efcouter ce que ces tiercelets ja- 
foient^ tandis que^ trop bavards^ ils fe delavoient les 
badigoinces de ce qu'ils avoienit à dire. Il les obfer- 
voit, & retenoit fort bien le tout, & fur-tout la taxe 
que chafcun avoit faite au rapport de fon aife; 
mefme il remarqua jufques à un laquais, qui avoit 
allégué un efcu. « Laifle-toy cheoir ; t'y voila ! Il ne 
&ut que fe baiffer & en prendre. » Marciole, toute 
habillée, fut, par le commandement de mondit fieur, 
ailife au bout de la table, où il la refconforta & re- 
força le mieux qu'il put, luy donnant ce qu'il y avoit 
de plus délicat. Elle elloit fafchée & pleureufe, indi- 
gnée d'avoir monftré tout ce que Dieu luy avoit donné 
d'apparent; & avoit regret que tant de gens l'euflènt 
veu à la fois, hors de Teglife. Quand la Roche fe 
fut avifé, il frémit fur la compaîgnie ; &, tournant 
les yeux en la telle, comme les lyons de noftre hor- 
loge de fainâ; Jean de Lion, fe mit à jurer fon grand 
juron evangelique, d'autant que pour lors , il eftoit 
huguenot de bienfeance, & dit : « Par la certe Dieu ! 
(ainfi que jurent les voleurs, qui font de la Religion) 
meflieurs, penfez-vous que je vous vueille fervir de 
bouffon, que je fois voftre plaifant, voftre valet, voftre 
provifionneur de chair vive? Par la double digne 
grande corne triple du plus ferme cocu qui foit icy, 
vous payerez chafcun ce que vous avez dit ; ou il n'y 
aura jambe^ tefte, membre, trippe, corps, poil, jaret, 
qui demeure faufs. Ventre de putain ! vous les comp- 
terez tout prefentement, fi mieux vous n'aymez avoir 
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les yeux pochez^ & les vies coupez. » (Si on les euft 
tous coupez^ cela euft fervi à Tabbeflè de Mont- 
fleury, à laquelle fon procureur vint dire, ces ven- 
danges pafKeS; que la vis de fon preflbir eftoit rom- 
pue ; fur quoy ayant long temps penfé , elle die : 
<( Foy de femme ! (i je vis, je feray provifion de vis. ») 
Les parolles de ce monfîeur firent peur à meflieurs 
les aubereaux, qui payèrent ce qu'ils avoient dit, ou 
l'envoyèrent quérir, ou l'empruntèrent de mondit 
fieur, fur bons gages, ou bonnes cedules. .Ainii cefte 
nobleilè effarée cracha au pannier environ douze cens 
beaux mignons efcus de mife & prife. J'aymerois 
bien mieux faire ma provifion à Paris; j'aurois pleine 
chemife de chair, pour cinq fols ; & une pannerée de 
cerifes, pour quatre. Les efcus mis au pannier, la 
Roche les bailla à Marciole, qui fe mordolt la langue 
de grande rage d'aife, fçachant que c'eftoit pour elle ; 
& monfîeur luy dit : a Tenez, ma mie; portez cela 
à voftre père ; & luy dites que vous l'avez gaigné à 
monftrer votre cul. » Il y en a bien qui l'ont monftré, 
le monftrent, qui ne gaignent pas tant, & fi courent 
plus grande fortune. 




COQtALtAS^^S. 



PCn OYLA commenc, en difnaac & banque- 
!ur tant, il avîent de notables effeâs : atiJG 
J^* eft-ce le temps des grands myfteres. C'eft 
un grand heur de bien difner & voir une belle 
fiUe, & fans la payer; avoir une tant deleftable vi- 
Con que l'afpeft de Marciole toute nuë, qm n'eiloii 
fifehée d'autre chofe, finon _que l'on avoir veu fon 
«la, J'ay penfé le nommer par fon droit nom. Bien 
^ pouvois-je, d'autant que je Içay plufieurs lai^jues; 



miûs il me &ui icy parler françols ; & en françois, 
un con eft nommé cela. Qu'ainTi ne foie, fi vous mef- 
tez la main au devant d'une fillette, elle la repouf- 
fera vi&e, & dira : oLaiHèz cela ! n Quand je dis le 
devant, je l'entends comme faifoic monfieur le feu 
premier médecin, qui ayani taftonné l'eftomac d'une 
belle damoifelle couchée & un peu malade, coule fa 
main jdus bas, &, venant à l'intericâion du corps, 
s'y advançoit, quand elle luy dit : « Hé, monfieur, 
que penfez-vous faire } — Madamoifelle, je croyois 
que vous fufliez comme les vaches de noftre païs ; 
que vous eulCez les cedns entre les jambes, h Pour- 
quoy eft-ce que les femelles repouffènt la main, 
quand on la met vis-à-vis de leur cela? C'eft pour ce 
que ce n'eft pas ce qu'il y hut meftre. 



C/TtCOJiCC/ilOTC. 

PAMES, qui avez ks oreilles chatouilleufes, 
de peur de rire, lifeï cecy roui bas ou de 
n\ù&, durant laquelle la honte dore ; & ne 
,_us formalifez, fcandalifez, ni eftomirez de 
chofe quelconque que trouverez en ces tezies & 
mémoires méfiez de toute Tapience, moyens, ellemeijs 
Se enfeignemens à bien vivre. Les melknges quevous 
CTouverez font furvenus, i caufe de l'antiquiié de ce 
volume, & des annotations, apoUilles & inrcrpreia- 
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cions qui y eftoient mifes : & le gentilhomme qui le 
tranfcrivit, pour voftre avancement en toute fageflê, 
a tout efcrit d'une fuite^ méfiant^ fans diftin^on^ 
glofe & texte^ ainfi que^ quand vous eftes à table, 
vous, qui ne jeuûiez pas, vous mangez des viandes 
prifes deçà & delà, félon l'occurrence. Quant aux 
jeufneurs de carefme, ils mangent par couches, comme 
les bonnes femmes qui meftcnt des herbes à diftiller. 
Ils mangent le potage, puis des efchaudez au beurre 
frais, des entrées, des pois, des fefves, des harencs, 
des pruneaux, puis le poiflon, puis le deflert ; & tout 
à caufe du jeufne. Je vous afleure que ce livre eftoic 
(impie & net, beau comme le jour, ainfi qu'il efl 
encore, bien qu'il foit peflemeflé de notes & confide- 
rations, à la façon du bonhomme Guyon, qui, à 
l'aage de cent ans, fe mit à vivre capuchinement. Il 
avoit efté page de chez le roy ; puis il eftudia, fut à 
la guerre, fe fit cordelier, s'en retira pour eftre 
huguenot, fe fit fçavant, devint minUlre, mangea 
tout, puis fe mit à demander fa vie. On luy donnoit 
de tout ce qu'il luy falloit, qu'il mettoit en fon 
efcuelle, pain, chair, fouppe, potage, vin, fert, def- 
fert enfemble. Et on luy difoit : ce Pourquoy ne man- 
gez-vous & boivez d'ordre & à part? — Ha, ha, 
difoit-il , lourdaut, mon amy, puifqu'ils fe doivent 
méfier au ventre, il n'y a point de danger de luy en- 
voyer tout desja mellé. )) De mefme, cecy doit eftre 
méfié en voftre cervelle : il le vous faut bailler tout 
méfié. Le perfonnage, qui vous produit en coiît 
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honneur ces fainâs mémoires de perfe^ion^ a penfé 
que le texte ne valloît pas mieux que le commentaire; 
par quoy il les a fait aller enfemble. Doncques^ foit 
que vous les liiiez ou non^ ou que vous commenciez 
icy ou là^ n'importe; ce livré eft^ par--tout^ plein de 
fidelles inftrudions & fens parfaid^ tellement que c'eft 
tout un^ par où vous le liiiez. Il eft un globe d'infi- 
nie doârine ; il y a autant à apprendre dans un lieu 
qu'en l'autre ; en celle forte-cy qu'en celle«-là : il n'y 
a ligne ^ verfet^ endroid^ ou pailage (afin de parler 
niaifement aufli bien que les do^es ) qui ne foit tout 
farcy de fcience milligorique & concluante. Qu'ainfi 
ne foit ; le prieur du Vau-de-vire, lequel vivoit du 
temps des Anglois ( il en vit encore de ce temps y 
ainfi que m'a afiêuré le gardien des cordeliers qui 
m'a dit^ qu'il y avoit encore des Anglois) : ce bon 
prieur avoit fait une grande annonciation fur ce mot 
cela, fur-tout à caufe de la conûderation de la foul- 
dure des membres d'amour^ ou des membres de la 
fouldure d'amour, adjouftant, comme il fe trouve 
es vieux exemplaires grecs & hebrieux, qui font au 
Vatican & à Londres, ce qui s'enfuit, a C'eft une 
chofe eftrange de la différence des hommes & des 
femmes : fi une femme l'a petit, elle ne fera point de 
difficulté de le monftrer, & ne fe fouciera guère 
qu'on le voye, pource qu'il fera le petit mignon 
d'amourettes. Mais celle qui l'aura fe dilatant en 
grandeur, jamais n'en permettra la veue, de crainte 
qu'on voye fon ignominie. Voyez les hommes qui fe 
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baignent^ & qui n'ont guère de différence mafculine; 
c'eft-à-dire^ qui font mal envitaillez. Ils ont infi- 
niment de la peine à la cacher ; ils méfient devant 
mûns^ chemife, chapeau, chauflês; encore, s'ils 
pouvoient prendre la lune, ils la meftroient devant 
leur harhois, tant ils craignent qu'on fçache le peu 
qu'ils ont d'outil à faire la belle joye, honteux de 
leur peu de bien. Au contraire, ceux qui en ont 
une belle venue, ils la recommandent & commet- 
tent à Nature, pour la faire voir ou la cacher ; ils en 
font fi libéraux! Auifi de fait, la libéralité convient 
mieulx à un homme riche qu'à un pauvre ; )oin^ que 
l'aage, comme ils le croyent, doit donner de la dif- 
credon à leur chofe, pour fe cacher, s'il en eft befoin, 
comme le penfoit & faifoit bien la belle Hipolite, 
qui, un jour d'hy ver que nous eftions auprès du feu, 
madame fa mère y eiloit en fa chaife, tournée vers 
a table, efcrivant ou fiiifant autre femblable exer- 
cice; nous veftillions près le feu; & la belle, pour 
fe chauffer, haufla un peu la cuifl^e & fa chemife, 
pour faire convoi -tif on , parce qu'elle y avoit froid 
dont je m'efionne, pource qu'il fait bien chaud là où 
1 ne fit jamais froid, & où il y a tousjours du feu). 
Je luy dis : « Belle , cachez voftre cela. » Elle me 
dit : (( Qu'eft-ce que mon cela? C'eft voftre minon. 
Qu'eft-ce que mon minon? C'eft voftre petiot de dé- 
légation. Qu'eft-ce que mon petiot de deledation? 
C'eft celuy qui a perdu de l'argent. Qu'eft-ce qui 
a perdu de l'argent? C'eft celuy qui regarde contre 
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bas. Qui eft celuy qui regarde contre bas? C'eft 
voftre petit crot à faire bon, bon. Qu'eft-ce que 
mon petit crot à faire bon, bon? C'eft voftre chofe. 
Qu'eft-ce que mon chofe? C'eft voftre con. Qu'eft- 
ce, qu'eft-ce ? je le diray à madame. » Madame fe re- 
virant, dit : (( Je l'entends bien ; vous eftes une fotte ; 
que ne le cachez-vous ? » Hipolite refpond : « Qu'il fe 
cache, s'il a honte; il eft auffi vieil que moy.» Plu- 
tarque eftoit au bout de la table, qui efcrivoit fes 
Morales , qui nous tança en riant ( auHi je crois que 
c'eftoit à petit femblant) & nous dit : « Il n'eft pas 
feant de nommer à nud les parties honteufes; & 
pour caufe. » C'eftoit pour voir cç que je luy ref- 
pondrois ; ce que je fis auili bien : <( Signer mio^ fur 
ma fey je deviendiray fage ; je prends en gré & fort 
honneftement voftre admonition; vous la faites & 
dites de bonne grâce; vous n'en ufez pas comme ces 
dodeurs qui, ne fçachant que refpondre, viennent 
aux injures, & puis veulent s'immifcer à faire des 
remonftrances flafques comme une caillette froide. Je 
prendray garde à nommer cecy & cela. J'imiteray 
Platon, quand je parleray de l'endelechie (j'ai penfé 
dire de Vendroiéi où Von chie) & grande jointure du 
corps & de fes environs ; je nommeray le cul der^ 
rière ou fondement^ ou Vun^ d'autant qu'il eft un. 
& qu'il ne peut y avoir en un corps deux culs, non 
plus que deux papes à Rome, & que le cul eft telle- 
ment uny de fes deux feffes que miraculeufement il 
n'eft qu'un, non plus qu'une mitre n'eft qu'une mitre, 
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encore qu'elle ait deux coFnes. Je diray doncques 
Vun; &. celuy d'auprès, je le nommeray Vautre, 
d'autant que l'un fans l'autre n'agiflent point en na- 
ture es produÔions generatives. Ainfi je difpoferay 
les fecrets, afin qu'ils ne foient entendus que de 
ceux qui ont bon* nez, lefquels, par ce moyen, foubs 
celle plaifante efcorte, chercheront le noyau qui eft 
caché en l'un & en l'autre. Cependant je vous adver- 
tis (& ne vous en deplaife, un fage confeille bien un 
fou), il ne faut pas tousjours dire ces parties là hon- 
teufes, d'autant qu'elles ne le font que par accident ; 
& , faifant autrement, vous feriez tort à Nature, qui 
n'a rien fait de honteux. Ces parties là font fecrettes, 
nobles, defirables, mignonnes & exquifes, comme 
l'or que l'on cache. Il eft vray qu'elles peuvent de- 
venir honteufes, & le font, quand il leur furvient une 
belle petite efcreviflê de mer (c'eft-à-dire un chancre), 
ou qu'auprès d'elles font logez de jeunes chevaux 
(ce font poulains); ou qu'une joyeufe chaude -pîfle 
les tient en humeur. C'eft alors que tels membres 
font honteux ; &, ce qui eft encore pis au cecy d'un 
homme, & qui le rend du tout honteux & melan- 
cholique à bon efcient, eft quand il a perdu les cim- 
bales de concupifcence, les cailles d'amour, les bou- 
lettes de Venus; le défaut defquelles fait appéUer 
les hommes chaflrej. Ceux qui voyoient tantoft la 
belle Marciole toute nuë euffent bien voulu la chaf- 
trer, c'eft-à-dire luy ofter les trebillons d'entre les 
jambes. Sec! il euft fallu premièrement les y mettre. 
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Que le chat fiift bien bridé des voftres, qui riez 
•encore de celle belle fille qui fut mariée, & le con- 
trat de fon mariage fut paflë par devant les deux 
plus fçavans notaires de Rouen. Le maiftre de la 
Rofe-rouge en diroit bien ce qu'il en fçait; & pour ce, 
il envoya quérir ces deux fameux notaires , lefquels 
laiflèrent le bon païfan, pour venir à ce riche mar- 
chand. Les notaires venus, on leur donna âi'&s fiéges, 
& monsieur de la Rofe commanda à fa fervante d'ap- 
porter ce qu'il luy avoit commandé (notate verba. 
Servantes^ font celles qui fervent chez les gens de 
bien, d'ai^tant qu'à ce qu'elles difent, chambrières 
font celles qui demeurent avec les préftres, ou cha- 
noines, pour fub venir à toutes leurs neceilitez). Là 
delfus, monfieur de la Rofe dit à ces mefGeurs les 
notaires, qu'il avoit grand defir de manger des pois 
paffez devant notaires ; partant il les pfioit de les 
voir paffer. Sa fervante fe mit, là devant eux, à les 
paffer. Ces notaires fe mutinèrent, & fe fafcherent, 
& l'injuriant l'appellerent mocqueur, & dirent qu'ils 
s'en reffentiroient. Ils fe prirent aux parolles , juf- 
ques à dire qu'ils alloient quérir leurs efpées , pour 
s'aller battre hors la porte. <( Allez, dit-il, je le veux 
bien; paiTez par icy, & m'appeliez. » Il prend fon ef- 
pée, & fe mit à la feneftre. Incontinent les autres paf- 
ferent & l'appellerent. a Ho, mefchant, qui abufes les 
officiers du roy, viens hardiment. Non feray, dit-il, je 
ne fuis plus couroucé ; je ne vous veux mie tuer. )> 



XI. 

VAVSB ■DE%7<ilE%E. 

R commençons de conclure, & foyez ad- 
s qui verrez ces precieufes reli- 
' ques des richelTes du monde, que vous 
devez poner honneur à ceft ouvrage; que, fi 
vous n'eftes pas aflëz fort pour luy en porter alTez, 
craifnez-le, ou luy envoyez, ou le roulez, ou luy 
faites tenir en révérence ; & prenez garde à ce que 
ceft hoimeur foit diftribué honneftement aux fcienti- 
fiques perfonnes & difcreies qui font en ce banquet. 
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comme poulets en mue. Ne penfez pas que ce foie 
mocquerie, que ce fympofe & foupper philofophique, 
le plus aucendque qui fuft jamais ^ & auquel toutes 
queftions, propofitions , theorefmes, problefmes, & 
plufieurs autres ont efté foluës, refoluës, trouvées, 
defmontrées & fidèlement recogneues en toute per- 
feâion; pource que tout y fut defbattu, efgradgné, 
efcorché, tourné & entendu ; & ce, félon les grâces 
dont eftoient barrez meflieurs les affiftans, qui pour- 
tant furent, & ont efté , & feront approuvez doftes 
& fçavans; ayant au refte tous fi bon efprit, qu'ils 
ne mirent guère à devenir fous. Ainfi foit-il de vous, 
amen ! Ils avoient les yeux ouverts, comme chiens 
qui chaffent aux puces. Or ils s'eftoient refparez 
l'entendement à trois fols pour livre, y ayant fait 
des arcs -bou tans de mémoire au rabais. Nos amys 
& toute la belle & fage compaignie furent rangez en 
la falle au beau milieu, en mefme ordre & façon que 
la roine de Saba feftoya fes princes en Meroé, quand 
elle voulut faire preuve de fa fagefle. A voir tous 
ces gens de bien en bel ordre , vous eufliez dit & 
penfé avoir devant vos yeux une belle , joyeufe & 
fainde congrégation, comme une bande de prélats. 
Et que faifoient tant de bonnes gens de loifir? Voire, 
mais que fit- on' là? On parla^ on mangea, on beut, 
on fit fi, on fe teut, on fit du bruift, on procefta, on 
rencontra, on rit, on bailla^ on entendit, on difputa, 
on cracha, on moucha, on s'eftonna, on s'efbahit, 
on admira, on gaufla, on rapporta, on entendit, on 
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brouilla ; on s'efclûrcit^ on de(battit^ on s'accorda^ 
on trinqua l'un à l'autre, on fit carroux, on remar- 
qua, on trefmouila , on s'accorda, on cria tout bas , 
on fe teut tout haut, on fe mocqua, on murmura, 
on s'advifa, on fe reprit, on fe contenta, on paffa le 
temps, on douta, on. redouta, on s'afTagift, on devint, 
on parvint. Qu'en advint-il? Il en advint ce dode 
monument, ce précieux mémorial , ce joyeux réper- 
toire de perfeftion, ceft antidote contre tout malheur, 
cefte afBloire de bonnes grâces. Ce Moyen de parvenir, 
unique bréviaire de refoludons univerfelles & parti- 
culières, à quoy on ne peut contredire, ny oppofer 
d'hyperboles, ny le redarguer de faufleté. Et dites 
que vous en avez, captieufes tignes, qui voulez tout 
reformer & refondre? .Mais vous, feôateurs àts 
vrayes vertus cardinales, gens haïs de l'oifiveté, qui 
aymez mieux vous amufer à boire, que penfer à mal, 
ou perdre le temps inutilement; confiderez cecy, em- 
poignez ce volume ; volume dit , à caufe de la vérité 
qu'il contient, comme un bon verre plein de bon vin. 
Verre & volume font équivoques ; le verre eft un 
volume ; il eft vray que c'eft le petit , c'efr l'efpi- 
tome; d'autant que le gros volume eft le poinçon 
bienheureux. Qui ont belles & amples bibliothèques 
remplies de tels volumes, ils font capables de rendre 
viélus tout le monde, tant doé^e foit-il. 
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XII. 

VIVIMVS. 

^^^£ E tous bons volumes cetrui-cy eft le bre- 
gSSr viaire, ainfi dit & nommé pour plufieurs 
jjpgp^ raifons. C'eft qu'il eft bref; & qu'en peu 
*^ de paroUes il enfegne coûtes fciences. Item , 
bréviaire eft un livre ordinairement gras; &, par 
application , on s'engraiffe au moyen de l'ufage de 
ceitui-cy. Le bréviaire donne de l'appecit & l'aiguiflê ; 
«ttui-cy l'entretient & ie fonifie. Le bréviaire fait 
gaigner la vie à ceux qui *'en aident ;■ «ttuî-cy la 
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fait trouver toute gaignée. Je m'en rapporte à noftfe 
curé^ auquel, après le fervice, madamoifelle dit : 
({ Monfieur le curé, venez difner avec nous, je vous 
prie. Je vous remercie, madamoifelle, j'y feray aufQ- 
toft que vous. )> Madamoifelle, ennuyée qu'il ne ve- 
noit, regarda par la feneftre, & vit à cofté le curé, 
qui , ayant piffé, ferroit fa pièce. Elle fe retiroit de 
peur de le voir, parce que cecy l'euft fait rire. Quand 
il fut entré, elle dit : « Là , monfieur le curé, lavez- 
vous la main, & venez. En da, dit-il, madamoi- 
felle, je n'ay rien touché que mon bréviaire. Quel 
bréviaire ? dit-elle. Il eft faift comme une andouille. 
Là, là, lavez vos mains. » Comme nous contions 
cecy à Paris , en la bouticque d'un libraire, la dame 
efcoutait attentivement, ,& preftoit auffi l'oreille au 
difcours de fon mary, qui contoit qu'en le payant 
d'un inventaire qu'il avoit faift, on luy avoit baillé 
lin vieil bréviaire qu'il avoit vendu fix efcus. La dame 
refpondit ( je ne fcay à qui , d'autant que les deux 
contes furent achevez en un inftant) : « Je voudrois 
que tous nos livres reflemblaflent à ce bréviaire. » 
Ce que je vous dis eft vray ; & fçavez-vous comment 
je prouveray cefte vérité? Ce fera en la forte que 
vous comprendrez ces heureux difcours , aufquels fi 
vous ne voulez croire , les prenant pour, unique rai- 
fon, faides ce que vous voudrez : comme charitable, 
je trouve tout bon ce qui plaift aux autres. O âmes, 
à bon droit pleines de félicité, Tefervées au par&iô 
contentement, puifque voftre bonheur a eu la pa- 
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dencede vous faire naiftre en ce cemps^ pour avoir la 
grâce ^ le bien^ la prérogative^ l'honneur & le profit 
que vous tirerez de ces mémoriaux & commentaires 
de raifon raifonnance^ unique en fon accompliflè- 
ment; il ne faut point faire d'eflime des belles inven- 
tions^ & avoir regret de ne les avoir point veues, ou 
fçeues, ou penfer ne les pouvoir rencontrer, puis que 
vous avez ce livre, qui vous fournit de tout. Ce bel 
objeâ eft tel, qu'en luy vous avez les elemens qui 
vous guideront au bien accompli : & par ces ele- 
mens , non de pardculieres fciences , mais de toutes 
exdufive & inclufive, vous pourrez trouver & inven- 
ter tout fecret, tant caché, feparé & admirable foit- 
il, fi vous avez de l'efprit, cela s'entend, à crocheter, 
voir & chercher ce qui eft fous cefte efcorce de ve- 
lours & d'or entcnrtillé de parolles-, quelquefois de 
foye, & quelquefois d'or, & quelquefois de fil, & 
eftoffées de pedte qualité, & puis d'azur, & de 
gueulles, & de ce qu'il ne faut alléguer. Il nous 
fuffit de vous raconter, & à vous de croire, que tout 
eft fort bien caché fous ces énigmes , ainfi que le 
trouveront les enfans de la fcience, les fils des fages 
& heureux predeftinez à trouver la lanterne de dif- 
credon, & la lampe de beadtude. Et afin d'avoir le 
crédit de fe chaufier au beau feu d'intelligence, vous 
qui avez envie de parvenir, que nous vous faifions 
part de ce fin recueil de myfteres autendques, vous 
propofant devant les yeux les fymboles de chafcun, 
comme ils ont efté proferez. Sitoft que quelqu'un 
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ouvroit la bouche pour prononcer fa goulée, auificoft 
les fecretaires les meiloîenc par eftat^ & coUigeoient 
les parolles & propos^ comme belles & bonqies perles 
es rives de T Afie , dont ce volume a efté conj^pilé , 
& lequel de tout temps a efté & fera^ à caufe de 
fon excellence ; pour fon mérite^ & à jamais ^ par 
ceux qui ont de l'entendement, en grofle lettre dit, 
nommé le Livre, Ne dites pas fans queue, d'autant 
qu'il adviendra, ainû qu'il eft advenu plufleurs fois, 
& que les grands, au deftriment des plus foibles, le 
trouvant, & craignant qu'il ne £bit veu du petit & 
bon monde, le fcelleront comme chanceliers à fimple 
queue, ou à double, celle que le tem^ admettra. Je 
vous prie, bonnes perfonnes, de ne/ien dire de cecy, 
& n'^lIeguer ce mot que nous n'avons pas mis au 
dltre ; d'autant que, s'il y eftoit, on le recognoiftroit 
tout auifi-toft, & il en adviendroit trop de malheur. 
Le plaiûr des gens de bie^ feroit perdu. Ces mef- 
chans ej^communiez , qui font tant meftre de daces 
& impofts fur le peuple au defçeu du roy (le pauvre 
homme ne l'entend pas), ces malheureux -là vien- 
drolent & prendroient ce livre, & le vous vendroient 
un efcu pour lettre, au meilleur marché ; joind qu'à 
tel on vendroit la lettre cinquante efcus ; & ainfi fe 
feroit tout d'or, comme Simon Magus & fon chien, 
& les miniftrçs quant ils feront a£friandez aux lettres 
d'envoy, comme en Angleterre. Jouiffez, amys, de 
ceil œuvre, fans le prophaner ; & fçachez que, par le 
rapport des fçavans , il eft tel , que les plus gens de 
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bien racontent & affirment par-tout qu'il contient tout 
ce que chafcun fçait^a fçeu & fçaura^ ou doit fçavoir 
& entendre. Il embraflè les myfteres approuvez de 
toutes fciences, pour autant qu'il eft la jufte, folide 
& naïve interprétation de la pure Cabale de valeur 
non imaginaire. Ne parlez plus de clavicules ou cla- 
vifeilês^ ny d'arts apéritifs, canons & artillerie, qui 
font engins grandemment ouvrans, puifque vous 
avez ces cayers de vérité; ce bon volume, qui eft la 
groflè clef d'ordonnance, à laquelle pend le p'oufTeau 
de toutes clefs. Pour le prouver, j'ay le père Rabe- 
lais le dode, qui fut médecin de monfieur le cardi- 
nal du Bellay ; & )e le mets icy eh avant, pour ce que 
les fubftances de ce [M'efent ouvrage & enfeignemens 
de ce livre furent trouvées entre les menues befongnes 
de la fille de l'autheur . Ce cardinal, eftant au lia ma- . 
lade d'une humeur hipocondriaque, fit aflèabler les 
médecins, pour confulter un remefde à fon mal. Il 
fut advifé par la do6ïe conférence des doâeurs, qu'il 
falloir faire à monfieur une decoâion aperidve, qui, 
réduite en fyrop, feroit accommodée à fon ufage or- 
dinaire. Rabelais, ayant recueilly cefte refolution, 
fort, & laifle meffieurs achever de caqueter pour 
mieux employer l'argent ; & faiâ: ledit fieur meftre 
^u milieu de la cour un trefpied fur un grand feu, 
un chaudron deffus plein d'eau, où il mit le plus de 
clefs qu'il put trouver ; & , en pourpoind comme 
mefnager, remuoit ces clefs , avec un bafton , pour 
les faire prendre cuiflon. Les doâeurs defcendus, 
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voyant ceft appareil^ & s'en enqueftant^ il leur die : 
a MeflieurS; j'accomplis voftre ordonnance^ d'autant 
qu'il n'y a rien tant apéritif que des clefs ; &, fi vous 
n'en eftes contens, j'envoiray à l'Arfenal quérir quel- 
ques pièces de canon ; ce fera pour faire la dernière 
ouverture , après l'exhibition de ces apozefmes. » Je 
penfe que celle preuve eft de mérite. Advifez donc- 
ques bien ^ & diligemment efpluchez y & voyez avec 
curieufe conférence. Tous les autres prétendus livres, 
cayers, volumes, tomes, œuvres, livrets, opufcules , 
libelles, fragmens, epitomes, regiftres, inventaires, 
copies, brouillards , originaux , exemplaires, mànuf- 
crits^ imprimez, efgratignez, bref les pancartes des 
bibliothèques, foit de ce qui a efté, ou eft , ou qui 
jamais encore ne fut , ou ne fera, font icy en lumière 
profetifez ou reftituez; de perdus^ font retrouvez 
& recouvrez. Et s'il y a bien davantage : fi quel- 
qu'un a defrobé un oeuvre, il fera defcouvert, 
comme il fe prefume en vérité, par une bonne 
revifitation de textes, paraphrafes, commentaires^, 
metaphrafes , homélies , annotations , recenfions , 
notes, adverfaires, leélures, leçons, & autres telles 
négoces & inventions de glofes & interlignes pe- 
dantines. Et les calculez, vous les trouverez icy, 
fans qu'il foit plus befoin de tant de livres, romans, 
poëfies , profnes ^ bavarderies , qui occupent les 
efprits mal à propos, & lefquels, après que l'on les 
fçait, ne laiffent pas Tinduftrie d'avoir un paillard 
efcu. A dire vray, cefte vérité a touché de com- 
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paHion-le cœur de beaucoup de gens de bien^ qui^ 
pleins de charité, conune j'en ay veu de dodes & 
fages avancez près les papes, roys, empereurs & re- 
publiques, gens fans fard, lefquels oyanc les afia- 
mez de bonne lecture s'amufer à faire joliment relier, 
parer, dorer & mignarder proprement des livres 
communs tant vieux que nouveaux; ces bonnes per- 
fonnes, ayant defplaifir & regret au temps qui fe perd 
en la lefture de tant de livres de fadaifes , de fur- 
croiil emplis de douleur & obfcurité, avoient Tame 
touchée de fafcherie & impatience, confiderant que 
ce bon livre n'eftoit pas cogneu àts vrays amateurs 
de fciences; defplcwroient la mifere de tels pauvres 
achepceurs abufez ; & difoient : « Voyla dommage & 
pitié. Hé! qui ne s'eilonneroit du malheur qui abonde 
en ce temps ! Voyla, ces miferables defvoyez ont aflèz 
de ces livres de vétilles ; ils n'auroient pas ûtoft en 
main tm Moyen de parvenir. » Sur quoy je vous di- 
ray un grand fecret, & puis l'autre; c'eft que vous 
ne trouverez point en cecy du truandage de pedan- 
tiime, comme es autres, pleins du ravaudage de folle 
doftrine qui n'aporte point à difner. Et d^ntagé, 
je vous diray le fecret des fecrets ; mais je vous prie, 
afin qu'il foit fecret, de vous embeguiner le mufeau 
du cadenac de taciturnité ; & efcoutez. ce livret 

EST LE CENTRE DE TOUS LES LIVRES. Voyla la pa- 

roUe focrette qui doit eftre defcouverte du temps 
d'Helie, artifte, ainfi que difent les alquemiftes. Te- 
nez-le fort caché, & vous gardez des pâtes peluës 
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de ces enfarinez^ qui gourmaàdenc la fcfence & 
Templiflènt d'abus; eftrangez-vous àsxxs pifres pre- 
fumptueux ^ qui y voyans les boimes perfonoes defi- 
reufes de fe calfeutrer le cerveau d'un peu de bonne 
leâure & profitable^ s'en fcandalifent ; chaflèz ces 
efcorcheurs de latin ^ ces efcarteleux de fentences^ 
macquereaux de paiTages poétiques^ qu'ils produifent 
& proflituent à tout venans; gardez-vous de ces en- 
tre-lardeurs de théologie alegorique^ de ces eflbn- 
dreiiz d'argument, & de tous ceux qui aiguifent 
les remonftrances fur la meule d'hipocrifie. Fuyez 
telles beftes , & ne leur communiquez point ce rare 
threfor; ains le commettez à gens de bien, comme 
gens de bien ont pris la peine de le vous donner, 
non pour en abufer, d'autant que ce feroit un péché 
plus que contre nature, parce qu'il n'eft ny malle, 
ny femelle. Je m'en rapporte à ces fages & prudens 
preflres, qui nomment leur brewiaire leur femme. (O^ 
quelle impieté rouge comme fang!) Ceux qui parlent 
d'abufer de ce qui peut fervir, ne l'entendent pas. Je 
les renvoyé au principal du colege de Genève. J'en 
attefte la pantoufle du pape, que je dys vray. 
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Psi E fécond mintftre elloii malade. Je fus ap- 
2l' pelé pour le voir ; je luy fis au moins mal 
■^ que je pus. Se trouvant un peu bien, il me 
parla de ce monfieur le principal, & me dit qu'il 
eftoit falloi. A ce mot, il arriva; &. moy bienaife, 
& luy aufli, parce qu'il y avoic occafion de rire, iiuer 
privons parietes, je me mis à fùre des contes, & luy 
aufli; mais tes miens alloient plus vifle, de forte que. 
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foit ou pour m'efprouverj ou pour fe venger, cooimç 

il me l'a confefTé defpuis, il luy prit fantafie de 

changer de propos , & dit : « O nous , miferables 

reformez, de proférer tant de paroles oifeufes, dont 

nous rendrons comte; & vous, le. premier. Il eft 

bien vray,dis-je; mais monfieiir, il faut icy un diflinguo 

Genevoifien ; venons à Tefcriture. Le Sage dit qu'il y 

a temps de rire & de pleurer. Et bien, j 'avons ri; 

ce que nous avons dit n'offenfe perfonne. Les paroles 

oifeufes font celles qui oflfenfent, & qui font dites 

pour ofter Toffice, ou le bénéfice, ou la renommée à 

un homme ; comme fi je difois : Aîonjieur le principal 

abufe des grâces de Dieu; & que, pour le prouver, 

je roifli en avant cefte demonftration : C'efi que^ 

tous les matins y il fait de fon vit un chauffe^pied, i> 

Ce bon miniftre fe print fi fort à rire, qu'il fut tout 

guery ; & puis dites qu'il ne fe faift point de miracle 

à Genève. Dys que tu en as, papifte. Recevez donc 

ce prefent , ce pafl? , ce futur, beaux & fidelles ef- 

prits. Vous y trouverez un infigne profit, attendu 

que tous les livres qui fiirent jamais faiôs, ou feront 

faids, par hommes ou femmes, filles ou garçons, ou 

neutres, font fignes ou marques^ ou paraphrafes, ou 

prédictions de cettuy-cy tant naïf, clair & évident, 

lequel efi la fin finale & intelligible de tous : & ainii 

tous ne font & ne feront qu'interpreftation des. fe- 

crets icy expofez, & qui ne fe trouvent que par 

deflein en ce beau & petit abondant moule de per- 

fe£tion exemplaire. Quiconque le fçaura, iera capable 
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de toutes fciences, & n'ignorera que ce qu'il ne fçaura 
pas; d'autant que tout eil icy au petit-pied en par- 
faîéte idée^ clarifiant tout autant qu'il ell poiiible. 
Que fi quelque mauvais opiniaftre, incrédule, hé- 
rétique, ftupide, confcientieux, fauflbnnier, ou autre 
ribaudaille ne me veut croire; je parle à vous qui 
elles de telle qualité, &. vous dys que, Çi vous ne 
croyez , je veux & defire qu'en guife de perfonne 
demy fainôe, chafcun pour foy, vous puiffiez rece- 
voir une bonne fecouade d'eftrapade, qui vous dure 
une fepmaine, redoublant tousjours pour mignarder 
voftre confiance , ou une gefne de rage de fonde- 
ment, ou une cuifTon de carnoilté intollerable, ou 
un chatouillement de fines goûtes, ou paflion coli- 
que, voire tout enfemble avec toutes autres fortes 
d'incommoditez à la faulce d'Allemagne, tant qu'à 
voftre requefte je vous donne remède. Et ne vous 
fcandalifez, fi, en l'excez de mes charitez, je vous 
fouhaiie, avec fi bonne & fainfte afiedion, tel & {i 
grand bien. Aileurez - vous que ce n'eft fans caufe, 
d'autant que je fçay qu'il vous en adviendra un 
merveilleux émolument , à caufe que , chatouillez 
de telles friandifes de maux & trouble, de l'aife 
cruel que vous en fentirez, aurez cognoifTance de 
Yofire faute, & ne ferez plus juge ingrats d'autruy, 
qui peut-eftre vaut mieux que vous. Ainfi ce mal 
vous reuffira en bien , afin que, vous fouvenant de 
ce livre en vos rigueurs, vous y aurez recours; & 
vous vous en trouverez ou de mefme, ou mieux. 
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ou pis, au grand advantage du falui de voftre ame 
fi vous en fçavez bien ufer, & comme bons pères 
de familles, qui traidepc bien leurs hoftes, & entre- 
tiennent les toiâs lie leiirs mvîons, de peur d'eftre 
incommodez. 



XIV. 

Co%OLiAn{e. 

'. AB. ma manda, j'en jure la bonne féfte de 
' madame la i^inft Jean, que je ne daigne- 
[ rois vous tromper loyalement ; & y euft-il 
' * gaigner autant que le monde vaut, Se. fiez-vous 
en moy, comme le pauvre la Motte, qui eftoit fur 
l'efchafiaud preil à élire rompu , ce qui le faTchotC 
fort, pource qu'ilne l'avoit pas accouHuroé, & il dit 
au greffier : n Helas I monûeur le greffier, i la pareille ; 
fouvenei-vous de la grâce que Meffieur-s m'ont pro- 
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mife; je m'en fie en vous. Là, monfieur de la Motte, 
mon amy, fiez-vous à moy, on ne vous fera nul 
mal. » Mais tandis que je vous fermone, il m'eft advis 
que je vois un glorieux caparaflbnneur d'intelligence 
bigarée, qui, donnant dans les hypochondres de la 
confcience, pour efclorre quelque œuf d'hipocrifie 
feint, qu'il a couvé fous le voile bigot de fapience 
folle, lequel grignotant de dépit, & pour faire l'ha- 
bile homme, jettera dédaigneufement l'œil fur ce 
monarque des livres d'humanité; blafphemera, & 
pour en conter fe fera petter les machouaires, comme 
un vendeur d'efpouffettes, difant que nos paroles font 
erronées, & nous penfera faire des efcapades d'admi- 
rations ; alléguant des fentences du livre faind, au- 
quel tels que luy n'entendent rien. O toy donc, 
cettuy-là à qui je parlois tantoft, relevé d'orgueil, 
bouquin qui as eflé mille fois gourmande par ta 
chambrière, ainfi qu'il fe fait volontiers en nos cloif- 
tres. 

Bëze. Sçavez-vous comment? Je fais celle paren- 
taife à voftre difcours ; boivez ; puis vous achève- 
rez. Mais devant, fçachez que , quand une femelle 
s'addonne à un ecdefiaftique , elle efl , le premier 
mois, fa chambrière^ le fécond, elle efl fa compagne ; 
&, le troifiefme, fa maiflrefTe; & ainfi confequem- 
ment. Et de fait , voftre chambrière vient-elle de- 
meurer avec nous ( pour nous fervir, cela s'entend ) ; 
le premier mois , elle eft tant fage, que tout ce que 
j'ay eft à moy. Si, en for tant de l'eglife, je la voy 
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venir de chez un des confrères chanoines^ je luy de*- 
manderay : «D'où venez -vous, Jeanne? Je viens 
de chés voftre compère, quérir voftre vaiflelle, que 
vous laiiTaftes hier que vous y fuftes fouper. » Ho 
dà ! tout eft encore à moy. Le mois d'après, je feray 
la mefme queftion en mefme pofture. Elle dira : 
« Je viens de quérir noftre vaiflelle, que nous laif- 
faûnes, hier, chés noftre compère où nous fou- 
pafmes. » Ha, ha, nous y avons encore part. Mais 
après, fi je l'interroge, elle me dir^ bien autrement. 
t( Que vous avez d'affaire , & n'avez point de che- 
mife au cul ! Vous voulez tout fçavoir, comme les 
grands. Je viens, de quérir ma vaiflelle, que je laif- 
fay, hier au foir, chez mon compère où j'ay fouppé. » 
Voyla, tout eft à elle. Mais je ne t'ay pas laifl^é> ô 
maiftre fophifte, perdu de la vanité de tes imagi- 
nations , ame déloyale qui ne peus comprendre le 
légitime Moyen de parvenir^ auquel tu prétends 
d'arriver par fottife ou fraude ordinaire. Entens, 
veftaudier , que nous ne parlons icy que des livres 
d'humanité ; & t'en vas faire pancer à mon barbier ; 
il te donnera , pour te faire doâeur, une efponine 
ou efpauliere, d'un coup de barre de fer, fur le col- 
let, en guife de chauflè d'hypocras, ou de halle- 
barde de drap. Que je dirois de belles chofes , fi je 
les fçavois; & en bons termes & beaux, fi j'ofois 
efventer ma doôrine. Je ne fuis pas de ces petits 
doâeraux, dont il eft efcric j'ay une tefte de dofteur 
à difner. Un advocat du Mans ayant plaidé pour un 
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boucher^ & ayant gaigné fa caufe^ il trouva fa partie. 
« Hé bien^ luy diâ*il^ n'ay-je pas bien plaidé poitr 
vous? Je le fçay bien, did-il, monfieur; auffi en 
recompenfe, vous avez la plus belle telle de veau 
qui foit en la ville : ce fera pour voftre difner. » Ce 
jour-là, nous devifions, en difnant, de chofes diver- 
fes. On parloic d'une tefte de veau, & auffi d'une 
ferviette. A ces dernières paroUes, un jeune chantre 
dift à un monfieur : « Véritablement, monfieur, vous 
en avez une belle fur les efpaules. » Oh ! devinez s'il 
parloit de tefte, ou de ferviette par intelligence. Je 
ne fuis pas auffi doreur à la vinaigrette, ainfi qu'un 
tas de fages & beaux dodeurs qui font doûores a 
docendo y comme montes a motrendo. C'eft lancer du 
latin cela, comme pois en vecies. Allez donc au grat, 
correâeurs ingrats; & vous grattez le cul au foleil; 
puis fuccez vos ongles. C'a icy, bons amis du coeur, 
gens dociles, qui favourez le bien que Dieu donne, 
voyez celle analogie d'harmonie parfaiâe. Si quel- 
qu'un ne prend plaifir à ce banquet & aux beautez 
qu'il a produises, qu'il fe faile fouetter, comme fit 
celuy qui s'addreiTa à madame la principale. Je vous 
prie d'efcouter ce qu'en dit Ramus, qui fut fon 
proche voifin. Paix là, paix; efcoutez cefl homme 
de bien. 

Ramus. Près le collège du cardinal le Moyne, de 
mon temps, & non fi prés, que ce ne fuft aux faux- 
bourgs , une fage dame que tout le monde nommoit 
madame la prirtcipale , un mercredy matin qu'elle 
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eftoit à fa porte aflife , fans penfer en mal , non plus 
que une autre : voicy venir à elle un beau jeune 
homme habillé à la jefuite , ainfi qu'un efcolier en- 
voyé pour eftudier. Il avoit une foltane. Soltane eft 
unveftement; vertement eft un accouftrement; ac- 
couftrement eft dont on s'habille. Il eftoit donc 
habillé d'une foltaoç, (C'eft comme nous euflions dit^^ 
de noftre temps ^ um faye tout d'une venue.) Je dy 
cecy, afin que vous trouviez icy la raifon de tout; 
& notez qu'il eft vray qiiie, de ce que vous délirez 
avoir la raifon^ fans faute vous la rencontrerez en 
ces mémoires. (Remarquez ce grand & admirable 
fecret.) Si vous ne la rencontrez à voftre intention, 
voicy le remède; efcrivez-la en un papier tant de 
fois, la corrigeant & racouftrant, qu'elle vous plaife ; 
& au foir, à foleil couchant, tranfcrivez-la, ou la 
faites tranfcrire en ce livre; & je vous aflêure que 
vous l'y trouverez au matin, fi vous vivez. Se que 
vous y regardiez, & que le livre foit encore en voftre 
puiflance, & que n'ayez perdu la veuë, ou la mémoire. 
Et s'il y a encore quelque chofe à dire, je le tiens 
pour did, & c'eft en quoy ^ft l'admirable perfedion 
de cefte noftre fcience univerfelle, mondaine & ce- 
lefte. 




'DESSBIS^. 



^bK© aïs à propos, je m'dbahys comment, ô bon 
W^ltt Gilandius, & me fafche qu'en Europe les 
^^tf^ ehreftiens , mefme les bons catoliques , 
" ufenc tant du veftement des Turcs , veu que 
nous ne voudrions pas eftre Turcs. Et ce qui me 
met en plus grand foucy pour ces foltanes, ell que 
tel habillement eft devenu commun, au grand pre- 
}udice des cocus, defpuis que les braguettes ont efté 
déclarées înTupporiables. Je me fouviens qu'aux fe- 
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conds troubles nous eflions en garnifon à la Charité. 
Ëfkanc en garde ^ sll pailoit un homme avec une 
bragi^ette, nous l'appellions papifte, & la luy cou- 
pions : c'eftoît mal fait^ d'autant que, fous tel fîgne, 
y a. de grands mifteres quelquefois cachez, veu que 
papifte peut fignifier père de la foy, ou fuivant la 
foy paternelle. Je m'en repentis, & m'en allai à 
Cofhe, où nous nous fifmes foldats derechef, & nous 
mifmes es bandes catholiques. Il nous advint ime 
autre caufe .de remords de confcience : c'eft que, 
voyant ces efbraguettez, les difions huguenots. Noftre 
bon amy Budée m'advifa de ce péché , m'inftruifant 
que ce. mot eftoit grec, fignifiant .heureufement co» 
gnoiffant. En cefte agitation, je m'en allay à Balle, 
dont je revins avec les jefuites, qui en apportèrent 
cefte invention. Je les toile difputer avec Calvin , 
pour voir qui. fçait le mieux entr'eux la religion du 
Turc, c'eft- à- dire turcifine. O Souifles heureux ! 
ne changez jamais de braguettes. Voyez, il ne faut 
. que ce texte pour faire brufler . beaucoup de pau- 
vres gens. Ne changez point vos couftumes à celles 
du Turc qui ne boit que de l'eau. Boire du vin, 
c'eft eftre bon catholique. Y mettre trop d'eau, 
eft fe fentir de l'herefie. Ne boire que de l'eau,. & 
avoir le vin en hayne,. eft pure hçrefie noyable, 
approchant de l'atheïfme. N'en parlons plus. Mais 
vous, mefiieurs, qui avez femmes belles & friandes 
ou belles amies, deffiez-vous de ces beuveurs d'eau, 
& de ces gejis qui ont la queue fi longue,, fous 
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Itqudle en liberté pend Toutil à faire la pauvreté. 

Cesasl. Qu'eft-ce qae faire la pauvreté? 

Ramus. Puis que je vous vôy ententif,. auffi 
efveillé qu'un chat qu'on fefle, vous le fçaurez. Tou- 
tesfois je m'eftonne que vous^ qui eftes Latin, ne le 
fçavez; & furtout vous, qui, entre les galans, fçavez 
mieux voftre cour. J'ay penfé dire, comme nos 
doôeurs , voftre entregent : mais il me fembleroît 
dire entre-jambes y tant cela eft fat. . Mais oyez : 
Bipesfacit danutum^ Tanimal à deux pieds fait dom- 
mage. Onan en mourut celellement puny. Quadrupes 
facit pauperiem. Y étiez un peu icy; hé ! couillacier 
de Papinian. L'animal à quatre pieds âûc la pau- 
vreté; c'eil que, faifant la pauvreté, on a quatre 
pieds; on pratique le doux androgine, on fait la 
befte à deux dos ; on fait le deftin d'homme à femme ; 
c'eft faire la caufe pourquoy; c'eft exereer les bons 
membres; c'eft eftre bonne perfonne, pafce que tiul 
n'eft bon, & n'y a bonne perfonne, que celle qui, fe 
faifant du bien, en fait à un autre. Il y a, Fac benè^ 
& bertè tibi erit. Et bien, voilà alléguer la loy, 
comme un beau petit licencié de l'Antechrift. Si, 
nous autres doâes , n'avons que faire de noter le 
tiltre, ny le paragrale; c'eft à ces petits efcoliers, 
qui ne font que venir, & tous nouveaux commencent 
à briller. 

Sbvgla. Ceft efcofier enfoultané vouloit-il ftûre 
la pauvreté avec la principale^ 

CA&PENTiEa. C'eft bien au rebours. Quand il 
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l'euft prafondemenc faluée^ (ainûonfaluë les dames; 
& les hommes y on les faluë longuement & direde* 
menc^ &, à contrario y quia) elle^ luy rendant fon.fa- 
lut, luy dit : a Trefves de chapeau, monfieur ; mettez 
deflus. » Il repart : a Trefves de fefles^ madame^ tenez- 
vous ferme, n Ainfi les honmies faluentdu chapeau; 
& les dames faloent du cul. 

Ramus. Pourfuis, garçon. 

Ca&pentieb.. Ayant mutuellement achevé la fa- 
lutation^ il luy dît qu'il deilroit parler à elle, s'il 
luy plaifoit. Elle le meine en fa chambre, où ils 
s'afiient, & il dit : « Madame, eftant trébuché en ex» 
trefinité de creufe devodon, j'ay bonne envie d'eftre 
fouetté reelement & de faid, par quinze madnées 
confecutives. S'il vous plaift me feire ce bien d'en 
prendre la peine , je vous donneray douze • beaux 
eicus, & un efcu pour les verges. )) £lle refpond : 
tt Monfieur, excufez-moy, s'il vous plaift; je ne me 
cognois point en fouetterie. » Adonc ce jeune enfe» 
noiiillé gracieufement fe retira. Oh! combien il y a 
d'efcoliers, qui voudroient que fefferie fuft efteinte, 
& que l'on n^en parlaft non plus que de nopces en 
paradis. La dame, revenue à fa porte ^ fut enqidfe, 
par une voifine curieufe, de l'intention de ce beau 
fils, à laquelle la principale le déclara. « O, ma voi- 
fine ! dit l'autre, que ne me l'avez-vous addreflëî II 
le faut appeller. Huguette, (c'eftoit fa fervante) allez 
après, luy dit la principale. On cria après luy, à la 
mode des marchands de Paris : Monfieur y monfieur! 
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Il revint^ & demanda à la dame fi elle s'eftoit ravi- 
fée. Non, dit-elle; mais voicy ma commère Laurence, 
qui vous rendra confient. Elle les mit enfemble; & 
ils allèrent chez elle, à l'enfeigne de la Coquille^ 
faire leur marché; & defpuis il vint, tous les jours, 
eftre fouetté demy-heure; & ce à fept heures du 
matin , qui eft une heure fore commode à fe faire 
fouetter ; je vous en advife. Laurence, le trouvant 
gras & frais, euft bien voulu qu'il Teuft fouettée de 
verges de Ssdnt Benoift, dont il ne faut qu'un brin 
pour faire une poignée. Le temps & la feflèrie ac- 
complie, le feiTé paya fort bien la felleufe, & s'en 
alla. La .bonne dame, à ce qu'elle difoit, en s'en 
délayant les badigoinces, euft bien voulu avoir fou- 
vent de telles praticques : auffi eftoit-elle de nos 
fœurs,- faifant fouvent plaifir aux amys; &faifoit 
exercer, comme dit Plante, le proverbe de tantoft : 
fac benèjf & benè tibi erit, (Pays le bien, & il te fera 
grand bien.) Ce font de beUes chofes. Belles, fi vous 
le fçavez, taifez-vous : fi vous ne le fçavez, laiflèz" 
nous faire; nous vous l'apprendrons. Or Laurence 
ne faifoit pas l'amour (il eft tout fait; apprenez, 
jeunefle), mais elle pratiquoit les jeux d'amour avec 
un moine de Sainâ-Denis, qu'elle aymoit de bon 
foye, de bon cœur (laiflons le nom), de bonne cuifle 
& de bon ventre. La couftume en eftoit pour lors, 
parce que c'eftoit durant les guerres, devant ou après; 
(il ne faut pas eftre fi exaâ en temps, fi ce n'eft aux 
contrats, & fur-tout entre fauffaires); & puis à 
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Sainâ-Denis ils eftoient tous gentilshommes; par- 
quoy toutes bonnes conditions leur eftoient permiles; 
mefmes ils les authorifoient : ce qui ne peut eilre^ 
defpuis (à ce qu'on m'a conté), qu'il y en eft entré 
qui Tentent l'aune, le marc, 1» mortier, & autres 
telles uilenfiles roturières, qui eft caufe qu'ils font 
fujets à la loy conmiune, puis qu'ils font enfans de 
perfonnes communes, in utroque genefe. Or bien fon 
amy frère Ambroife ( donc oa chante : vous avej beu 
la cervoife y frère Ambroife ^ dont vous eftes enyvré) 
luy envoya fa haquenée. ( J'ay quafi dit/o;i haquené^ 
d'autant que fon fils reprefente fa perfonne). La 
bonne Laurence monta defTus, en bonne intention de 
luy aller apprefter un bouillon. Auili falloit-il ref- 
taurer le pauvre religieux qui efloit infirme, ayant 
une forte colique dans le ventre, ou dans la tefte. 
Elle s'achemine. Et ainfi qu'elle eft dans cefte foreft 
de moulins à vent, vpicy fur la brune fon feffé avec 
fa foùltane , qui luy vint à la rencontre : & fur cela 
belle choie & grande pitié. Pleurez, vieille, pleurez : 
mais non faites; d'autant qu'il n'y a point de rime 
fur vieille; & j'en defpite tous les poëtes, fuffent-ils 
autant fçavans que chose. Pleures donc, & chiez bien 
des yeux ; vous en pifièrés moins. Ceft homme, qui 
avoic eu là feilëe au prix de fon argent, vint à eUe, 
& luy diâ : « Meftez pied à terre. » Et , luy faifant 
la révérence de bafte taille , avec un vifage déchi- 
queté de mines remonftrantes , paiTementé de rides 
de reprehenfions, la pcit & l'empoigne, & s'afiît fur 
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une pierre du chemin, la met fur fon genotiîl le cul 
à mont, la crouflè comme une petite fille qui va à 
Tefcole chez un monftreux, & la feilè à nud avec de 
bonnes & fanglantes verges fur fon cul de derrière. 
£lle n'en vit rien; & cefte aâion luy repoufla fort 
& ferme le fondement. La haqi^enée, toute eibahie^ 
regardoit fi on luy en feroit autant, pour la paflèr 
maiftreffe, comme le cheval de Rabelais fuft paflë 
dodeur à Orange, fous le nom de Joannes Cavallus, 
Après la feffade accomplie, le jeune homme remit 
madame Laurence fur fa be&e, à laquelle totimant 
la tefte vers la ville, il la renvoya & tout le paquet 
à la ville, recommandant Tame de Laurence à fa 
bonne grâce. La pauvrette revint avec grande frayeur, 
& fe mit au lia, où elle ne fut que cinq jours, finis 
lefquels elle mourut comme une vache qui tref- 
palTe. 

Cesail. Hé quelle feflëe! Quel appliqueur de 
ilfgmates fenfuels! O diable fi cela me plûroit; 
j'aymerois aaîeux que tels foiiecteurs-fouettez-fbiiet- 
tans, actendifTent à naiilre après le jugement. 

Carfentibr. Or le foiietté-fbiiettard conduifit fa 
foiietcée de belles benedidions, enkiy difant : a Adieu, 
ma douce amie; cy-*apré$ foyes fage. Bienheureufes 
font les perfonnes bien foiiettantes, & bien foiiet- 
tées. » Voyla comme la pauvre Laurence a changé 
d'air; & advint, à fa mon, une merveille ixxable, 
une chofe efmerveilleuse. C'eft que fon ame fordt 
de fon corps par l'^idroit proportionna & fem- 
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biable à celuy par lequel toutes les autres âmes s'en 
vont. 

Esope. Que faifoit la haquenée, tandis qu'on 
feifoic la dame?./ 

Ramus. L'as-tu pas ouy ? Elle chioit de maie rage 
de peur; & fiantoit fi fec, que fes eftrons devindrent 
eftuis de lunettes ; pour ceux qui ont courte haleine : 
mais un petit bout de patience. Meffieurs les théo- 
logiens, dittes-moy,. fi vous fçavez tous, qui eftoit 
ce fouetté- foiiettant? Vous en fçavez autant les uns 
que les autres. Vous hefitez, parce qu'il rendoit la 
pareille pour néant contre vos maximes : rien pour 
rien, tout pour argent. A dire vray, (& je l'ay 
appris du grand vicaire du pape Jacques fixieûne ) 
que c'eftoit un bon & magnanime pénitent, l'un de 
ceux qui (par difpenfe fpeciale, comme dit le dode 
fainô Antonin, lequel fortit de purgatoire, pour faire 
bien à quelques âmes extravagantes. Si vous n'ad- 
mettez cela, je diray que c'eftoit un vray diable) qui 
s'en vint trouver proye, la goule enfarinée de brefil, 
fe cognoifTant en parchemin ; & parce que cettuy-cy 
n'eftoit pas vierge, il le courroya, ainfi que fera le 
vc^e, s'il y efchet. Amen. 




HOMELIE. 

fujAS. Le parcbenÛD çtat bien içét de 
cecy ; )e m'en rapporte k la nonnain , & ne 
le voudrois advancer, uns que ces mefchans 
dques en font le contenu au defavantage de 
la religion : parquoy je le diray au vray pour leur 
fermer la bouche, & qu'ils foient punia, s'ils dilènt 
autrement qu'il n'en efi. Celle dame, par advis de 
cognoiifance, & pour fçavoir le plaifir qu'il y a, fans 
toutesfois tendre à aucune volupté ou deshonnefleçé. 
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avoit voulu faire la pauvreté^ & la fit moyennant un 
amy, à qaoy il n'y a point de coulpe, ainfi qu'elle 
m'a dit^ d'autant qu'elle ne s'y eftoit obligée^ ny par 
ferment^ ny par notaire^ ny preftre, ny miniftre. 
Aûffi c'eft un grand fait, que depuis qu'un fou de 
preftre, ou un eftourdy de miniftre, ont donné congé 
à deux perfonnes, ils le font à gogo; mais le diable 
y eft, pour autant que les pauvres mariez le font par 
contrat; ils y font obligez : & les autres le font 
par plaifir, fans eftre fubjets à la loy, en quoy gift 
tout contentement. L'abbefTe, un jour, s'appercevant 
que cefte nonnain venoit à quatre piçds au choeur, 
la prit à part, & luy remonftra, la cenfurant amer 
doucement, comme font les capucins, qui en cela 
imitent les miniftres de Genève, qui efpluchent à 
leur mercuriale qu'ils font le jeudy prochain des 
Quatre Temps, & puis vont banqueter enfemble. Sœur 
Dronice, qui ne voulut point eftre tancée pour avoir 
bien faiâ , luy dit humblement : « Madame, pardon- 
nez-moy; je ne penfe pas avoir failly. J'aileu au 
grand livre de parchemin : bonum eft omnia Jcire^ il 
eft bon de tout fçavoir. ,0, ma fille, il falloit tour- 
ner le feuillet ; vous euffiez trouvé : Et non un y & 
n'en faut pas ufer. S!il euft efté ufé je n'en eullè peu 
travailler. Madame ma chère mère, excufez-moy, 
s'il vous plaift ; qudnd je feray de voftre aage , je 
tourneray le feuillet, » 

SoLON. Puis qu'elle n'avoit point gafté fon fruid, 
il la falloit louer. Si jamais je fais des loix, je me 
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joindray avec noftre amy Lycurgus, & promulgueray 
cefte-ci : Toute fille qui aura faiél un enfant à cre~ 
dit ^ fera dotée aux defpens de la ville. 

Plut ARQUE. Si cela eft receu^ on aura de beaux 
enfans , que les mères feront à la defrobee ; & les 
mères feront confervees; au contraire que, félon 
qu'il advient fouvent par fotte & maudite cruauté, 
les mères tuent leurs enfans, puis font juftement pu- 
nies, faute de bonnes loix. 

Denis. « Le diantre emporte qui en ment , » difoit 
Janot à fa mère. 

Plut ARQUE. Je vous afleure que j'ay ainfi ouy 
parler, & Tay mis en mes Apophtegmes françbis, & 
bien d'autres de ces menues refponfes. Sa mère, dif- 
putant, un jour, avec luy, & par defpit de quelque 
mauvais mefnage, luy reprocha fa femme, luy difant 
qu'elle eftoit putain. « Hau, ma mère, dit-il, laiflez-là 
ma femme, je vous prie; parlez de vous.» Il eft vray 
que, comme on luy dit que fa mère, tres*malade, fe 
mouroit, il courut l'affifter plutoft que fa femme ; &, 
comme on luy en difoit quelque chofe : « Otto o, dit- 
il, fi je perds ma mère, je n'en pourray retrouver une 
autre; & fi ma femme meurt, j'en trouverai aflèz d'au- 
tres. » Sa mère eftant relevée, & devifant, avec fes 
voifms, du fecours que luy avoit apporté fon fils, le 
vit venir, elle va dire : « Le voilà qui vient, ce grand 
maladroit ; mais advifez un peu comme il marche, ce 
grand fils de putain. » 

PoLiPHiLE. Un jour, il m'en advint autant. Ma 
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mère eltoic fafchée concrË moy, & me voulut felTer; 
je refifîai; elle me dit : h Tu en auras une ancre fols, 
pedt fils de putain, a Mon père me trouva couc pleu- 
rant; &je luy endiskcaufe. iiValuy dire, cemedic- 
il,qu'elle eft une forte.» Elle me refpondit, aufli toft 
que je luy eus dit : uVa dire à ton père qu'il eft un 
cocu. )) En mefme temps, un petitgarçon de Paris ap- 
pella un autre, ^/j de putain, qui s'en prit ï pleurer, 
& le vint dire i fa mère, qui luy dit : h Que ne luy 
a$-ni dit qu'il avoit menti? Et que fçavois-je,» dit-il? 
Aiaiï parloit le euré de Sainâ-Denis, uu dimanche, 
à fon profne ; il exhortoit tout le monde, & dit aux 
dames : a Quant à vous autres , mes bonnes paroif- 
fiennes, }e vous recognois pour femmes de bien ; mus 
vos en&ns font de mauvais fils de putains. » 



Ç^^l OMiNES. A ce propos, une apres-dîfnee, 
T^^^E la royne d'Egypte eftoit à devifer, en fa 
■jg^^ chambre , avec quelques daines, fans autres 
I perfonnes {c'eft qu'il n'y avoît ny homme , ny 
preftre, ny moine, ny miniftre). Le feigneur de Da- 
nois fe prefenta pour entrer. Comme il euft veu qu'il 
n'y avoit point d'homme, il fe recira. La royne, qui 
l'avoit apperceu , l'appela : « Ho, monfieur le grand 
prieur, entrez ; vous y pouvez bien. « Au comman- 
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demenc^ il s'approche. Elle luy dit : « Nous eftions 
fur le fubjec des dames. Vroimenc^ madame^ le fub- 
jet eft unique en perfedion. Mais qu'en dites-vous? 
Tout bien, madame. Et encore? Dites-nous-en, à 
bon efcient, voftre opinion. Puis qu'il vous plaift, 
madame, par la mordong, toutes les femmes font 
putains. O, ho, dit la royne, & moy? A, ha, ma- 
dame, vous eftes la royne. £t voftre mère? Madame, 
ne parlons point des trefpaiTez. » 

Brutus. Comment vous parlez au defavantage 
des dames? 

ÇoMiNES. Poind, d'autant que cela ne les toufche 
aucunement. Mais à fçavoir, s'il y a honte, ou non? 
Je penfe que* non. Si quelqu'un nommoit une dame 
boiteau de foin, luy feroit-on autant ou mefme tort, 
que de l'appèller putain? 

Brutus. Il n'y a poind d'apparence. 

CoMiNES. Et fi c'eft une mefme chofe, que direz- 
vous ? 

BauTUS. Je ne fçay. 

CoMiNES. La nuid paiTée, il y euft un moine dru, 
gay & gaillard, qui fut furpris avec une garce. (J*ay 
quaii dit avec une grâce; il n'y a que tranfpofition 
de lettres). Il s'eftoit efbattu avec elle cum commento^ 
& la faulce. Ses fuperieurs luy remonflrent qu'il avoit 
oSencée. En s'excufant, ildefmonilra que non, difant 
qu'il eftoit, félon la pauvreté de l'ordre, couché fur 
un -boiteau de foin : quia omnis caro fœnum^ parce 
que toute chair eft foin. Concluez. 
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Guix>o. Je penfois que vous vouluiliez donner 
jufques à S. Denis, & parler de frère Hierofme, qui 
cherchoit la pierre à caflèr les œufe. 

Alain. Qu*eft-ce à dire? 

Vives. Vous le fçaurez tancoft. Ce moine, pour le 
dire plus gayement, cherchoit la pierre philofophale, 
& eftoit Parifien. Et de fait, j'ay elle en beaucoup de 
lieux & places du monde habitable philofophique; 
& je ne vis jamais en aucun endroift tant de Parifiens 
qu'à Paris. Et bien que, durant le grand Jubilé, je 
vifTe beaucoup de Bretons à Rome, fi n'en ay-je tant 
veuoncque en un monceau qu'en Bretaigne. Ne vous 
defplaife, ô gros Thevet, befte de bon efprit, que 
tu eftois fot, quand tu me dis qu'il n'y avoit point 
de contrée, où il y euft plus de vingt-quatre heures 
de jour, & que tu eftimois que payennerie fut na- 
tionneté, comme tu dis en ton livre des pourtraiâ:s des 
Grecs, Latins & payens ! Ta révérende cervelle fim- 
bolife avec celle de meflire Guillaume le Vermeil, 
quand tu dis en ton hiftoire qu'Anacreon s'eftrangla 
d'un pépin, [comme il tefmoigne par f es efcrits. Tu 
es un faifeur de parentaife ! ) dont il mourut paren- 
taifaquement au monde. 

Thevet. Je vous attraperay tantoft, màiftre Ru- 
fian, qui faifiez femblant de me vifiter ; mais c'eftoit 
pour, en mon abfence, travailler ma jeune cham- 
brière. 

BauTUS. Que tu dis de fottifes! Ne fçaurois-tu 
luy dire autrement? Il t'eft advis que tu dis bien, 



Journal. 75 

d'avoir parlé de travailler^ comme ia dernière fois 
que nous eftions avec le feu roy noftre maiftre. Tu 
voyois un grand viedafe d'evefque fur un beau che- 
val, & l'ayant confideré, le nous vins dire : «Voila 
un homme qui befongne mal, pour dire il chevauche 
mal, » 

Vives. Laiflbns cela; nous le dirons au roy. Or 
frère Jerofme, cherchant la pierre philofophale, que 
fans doute on trouvera icy. (Et ce que je vous dis eft 
vray ; & s'il n'eft vray, je puiflè mourir devant toute 
la compaignie, demeurant auffi fain & fauf que je fus 
jamais, ainfi que Georget, noftre métayer, à qui fon 
compère dit : « Je fuismau de toy. Et que te faut-il? 
On dit que tu couches o ma femme. Parday, Jean 
men amy, mordienne, ils font menteurs. Que je 
paffe monter fur iquent hefne, & que j'en tombe de 
branque en branque, que je me rompege le cou fans 
m'y faire mau, fi je toque en pus que tay. A de pardi, 
alin bere, compère, alin bere.) » 




f^ B. frère Jerofme avoir confumé plus de trente 
M ans à fa recherche, & n'en avoit rien rap- 
^ porté. (J'encroys leVigenere, qui c'en a pas 
fait moins. C'eft luy qui m'a (ai& ce conte; à 
quoy il ne fonge pas à cefte heure, tant il eft jaloux. 
Le voila avec Poftel, à fripper quelque vieil h^llon 
d'hiftoire, pour en accommoder fa pierre). Les parens 
du frère Jerofme, voyaos qu'il fe confumoit tnal à 
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propos, délibérèrent enfemble de luy en faire quel- 
que gracieufe remonftrance (non pas^ fi grafle, que 
la faveur de la vieille, à kquelle on avoit dift qu'il 
fidloic graifler les mains de fon advocat; & elle, le 
prenant par derrière , luy ondoyoit les mains avec 
une pièce de lard, ainfi qu'il avoit les mains fur les 
reins. Le bon homme, fe revirant^ luy dit : <( Que me 
faites-vous, ma mie? On m'a dit,' monfieur, que je 
devois vous graifler les mains. Ha, pauvre bonne 
femme, ce n'eft pas di quelle graifle). » La conclufion 
prife, pour tafcher à le deftoumer de telles foKes, 
un des plus notables parens euft charge de l'aller 
inviter, lequel le fit & le moine luy promit, Inoyen^ 
nant la commodité de monfieur fon fourneau, qu'iU 
nomment athanoTy dont les fous alquemiftes font un 
grand Achilles, ayant trouvé en Nehemie ce mot 
Athanorum^ i. des fourneaux. Voilà une des glofes 
des chimiftes, dont la feéle eil la plus jolie du 
monde;, pource qu'à leur dire, & entr'eux, il n'y 
en a pas qui fçache ; ils fe tiennent tous pour béftes 
au fpecial, & n'en eftimeht aucun, qm , au jugemeât 
des autres, ne foit un ignorant : mais s'il y en a 
quelqu'im qm fe Idflfe mourir, le voila, par leur ju- 
gement, aufli-toft canonifé. «O, diront- ils, grande 
perte! S'il euft encore vefcu quinze jours, trois 
heures & dîjt-fept minutes, il euft achevé l'œuvre, 
que j'acheveray, d'autant que j'ay fon fecrcit. » Mais 
le principal eft de <Ufner ; à quoy faire, vint à 
Paris le frère, qui s'y tranfporta fans oublier fon 
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bon appétit. Il trouva bonne compagnie y qui fit 
boime chère. Apres difner, félon Tadvis pris, vint 
à luy une dame choifie entre celles qui ont efté 
dépucelées fur le tard de leur aage. Telles font 
plus fages & meures^ parce qu'elles n'ont tant efté, 
ni fi-toft hochées; eUes en font plus fermes. Adonc 
la fage vieille, prenant la main charbonneufe de 
frère Jerofme, luy dit ; «Monfieur mon coufin, la 
pitié que nous avons de vous voir defcheoit, non- 
feulement de commoditez, mais auffi d'honneur, 
veu le mefpris auquel vous gifez par vos depor- 
temens, eft caufe que nous nous fommes afiêmblez; 
& nous vous avons appelle icy, pour vous dire 
noftre ennuy, vous priant de vous recognoiftre* & 
penfer à vous, & au lieu; dont vous eftes forti. 
Vous eftes en aage d'eftre fage; faites paroiftre que 
vous l'eftes, prétendant à chofes dignes de vous. 
Que cuidez-vous, pour devenir fi riche? Quand 
bien cela adviendroit , que vinifiez à bout de voftre 
philofopherie, vous devez eftre content, vous avez 
le viton & le vetiton, fans en rechercher davan- 
tage par cefte arquemine. » Il ne luy laifTa pas ache- 
ver, qu'il luy dit : « Madame ma bonne coufine, je 
vous prie ne paffer outre; je ne m'y amuferay plus 
guères; j'ay prefque fait : mais il faut achever; je 
fuis fur le point. Ne penfez pas pourtant que je 
cherche ce grand bien, pour eftre riche; je fuis 
alfez content d'avoir le viélum & le veftitum; mais 
fçachez, ô bienheureuse coufine, fi vous le voyez. 
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que, quand j'auray fait celle divine œuvre, j'auray 
une belle poudre, de laquelle je prendray, au foir, 
ou au matin, un feul petit grain, avec de la con- 
ferve de rofes ; & je le feray fept coups. )) 



y" 




XIX. 

PSf is que tu en as, grand chemife : & moinede 
jH rire, & de conter que l'hyver paiTé, que la 
fl^ Seine chariote,un fauconnier venoic de la 
chatTe, avec fon valet, qui l'avoic fafché; & i! 
le vouloit battre : quand ils eurent mis pied à terre, 
il y paruft. Le tnaillre prift une fourche, pour plau- 
der fon ferviteur, qui, n'en eftant pas d'accord, s'en- 
fiiit & fe jetta en la rivière, qu'il palTa à la oage; 
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puis eftanc delà Teau^ le poulce contre la joue^ la 
main en aifle^ fie la quîne«-mine à fon maifh'e^ luy 
criant tout haut : « J'en fçavois bien d'autres. » Et, 
là, là, mundus^ caro^ dœmoniay le monde n'a cure 
de moines. 

CujAS. Cefte belle haquenée de bran nous a fait 
perdre la pierre à cafler les œu£s. 

Vives. Non, ha non, j'y fuis. Il y avoit, près 
fainft Yves, un. jeune gentilhomme logé en chambre 
garnie, feul en fa chambre. Et cecy advint, durant 
qu'il y avoit grand débat entre les moines & les 
miniftres, pour décider, qui eftoit le giieux dit : Cefl 
demy^vie que d^eftre faoul : ou, c'efl demy-vie que de 
rire; fur quoy ils fe confondoient comme hérétiques. 
Ce jeune homme, qui rie fe foucioit pas beaucoup de 
ces débats de théologie, jetta Tœil fur la fervante, 
qui eftoit une afTez belle connaude, mais un peu nice. 
Il parloit fouve&t à elle aflez froidement & difcrette- 
ment; Entr'aûtres, un jour, il luy dit : « Vous eftes 
des champs, ma mie? Voire, monfieur. Je m'en dou- 
tois bien : je ne laifle pas de vous aymèr, autant que 
fi vous eftiéz de la ville, vous voyant fi botme fille 
& fi bonne mefnagere. En da, monfieur, je vous en 
rends grâces. Or, ma mie, pource que je vous ayme, 
& que vous nous fervez bien, je vous veux advertir, 
pour voftre grand profit, qu'il y a un certain mal 
qui prend aux filles des champs,' quand elles vien- 
nent demeurer en la ville : c'eft qu'il leur croift dans 
le ventre de petits œufs, qui y groffiflènt & fe dur- 

6 
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ciflent; &puis il faut que les pauvres filles monftrenc 
leur derrière au barbier. Je ferois marry que cela 
vous advînt. Il n'adviendra pas pourtant, fi vous me 
voulez croire. Je feray quelquç chofe pour vous ; & 
il eft temps d*y commencer : je voy, à voftre teint^ 
qu'il y en a desja. Ardé, monfieur, je vous fuis bien 
atténue ; il eft bien vray que je ne me porte pas bien ; 
je ne fuis pas en mon naturel. Je vous donneray de- 
main quelque chofe. » Le matin venu, qu'elle vint en 
fa chambre, il luy donna une cuillerée d'hypocras 
blanc, qu'elle favoura, & luy dit qu'elle allaft & vînt 
par le itxefnage, puis qu'elle desjeunaft d'un peu de 
pain fec. Cela fut continué, deux ou trois jours. Un 
matin que madame n'y eftoit pas, il prit cefte fille ; 
& riant doucement, il la pofa contre le lit, comme 
pour luy regarder en la bouche. « Helas ! monfieur, 
que voulez-vous faire? Je ne vous feray point de 
mal ; je veux vous caflèr un œuf, qui eft preft de fe 
durcir. » Elle le laifla faire & luy fi celeques ; il luy 
mit chair vive en chair vive. 

CujAS. Mais encore, ô bon Lycurgus, eft-ce péché 
de mettre chair vive en chair vive? 

Lycvicous. Non, quand ce n'eft point contre les 
loix efcrites. Si vous mettez voftre nez en mon cul, 
ce fera chair vive en chair vive; c'eft auprès de la 
merde. 

Vives. Le gentilhomme acheva ce qui n'eftoit point 
commencé (auffi ne fçauroit-on befongner une pu- 
celle, pource que l'on ne fçauroit mettre fi peu avant, 
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que ce ne foit achevé). Elle s'en trouva fort bien, 
finon qu'il luy cuifoic un petit; & non tant, qu'elle 
ne fuft contente d'y retourner, tellement qu'en 
dépit qu'elle vouloit bien^ il luy caflbit fouveni 
des œufs au corps, au grand plaifir de la fille, qui 
euft voulu en avoir autant en une ventrée, que 
l'on euft peu en caflèr en cent ans, fans faire autre 
chofe. Un jour que desjà elle y eftoit affriandée, 
& qu'elle avoit trop mufé, fa maiftrefîe la tança, 
quand elle fut defcendue, luy difant :•« Vous eftes 
une a£fetée; vous faites quelque mechanceterie avec 
ceft homme de là-haut. Ha, ha, becaffe, babouine, 
qu'avez-vous tant faift là-haut? Rien autre chofe, 
madame. Vous avez menti, vilaine. Ne vous def- 
plaife, madame; c'eft ce que je vous dis. Vous 
faites là -haut quelque rien qui vaille, avec ceft 
homme. Helas, madame, ma bonne maiftrefîe, vous 
avez grand tort; c'eft le plus honnefte homme du 
monde : il m'eftoit venu des œufs au ventre ; & il 
me les a caffez. Quels œufs font-ce, vilaine, quels 
œufs? O regardez, madame, s'il n'eft pas vray; te- 
nez, je haufle ma chemife; voyez-en le devant, qui 
eft tout mouillé de la glaire qui en eft fortie, quand 
il les cafToit. » 

Terence, Sa maiftrefle ne luy fit rien? 

GuiDO. Et que luy euft-elle fait? Elle la devoit 
tuer, voire donc fans qu'il y paruft. 

Terence. Comment fe feroit cela? 

GuiDO. Mon amy, fi tu veux faire mourir une 
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perfonne, tua qu'il y paroiffe, fouffle hiy fi fore 
par le cul, que l'une s'en aille par la bouche. 
TiTE-LiTE. Par ,£depol, voila de belles nou- 



P^ AVANTAGE, il y a je ne fçay queUe forte 
Q t de bouts d'hommes, ayant les âmes mal 
^ préparées à ces enfeignemens , lefquels ont 
de petites putains de fantalies, qui les empef- 
chent de voir & entendre. Tels diront, comme iùtoit 
hier un macquereau de l'antechrift : « Je ne fçay que 
trouver icy de nouveau. Je fçavois bien cela; je l'ay 
veu autre part ; je l'avois oiiy dire. » Pauvre desfoncé 
d'entendement, avalé de la brague de raifon, def- 
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chauffé de cervelle jufques aux talons, fou métro- 
politain, penfes-tu pouvoir proférer quelque indif- 
cretion contre ce code de toute vérité? Ne fçais-tu 
point que cecy eft proportionnellement eftabli plus de 
cinq cens ans avant la création du monde? Te voilà 
au rouet : tu n'entens pas ce problefmo. Auflî ne 
font plus fages que toy. Et encore tu ofes gronder, 
hérétique que tu es ! Es-tu plus que le roy qui fçait 
bien que, quand ce volume ne feroit point conféré au 
public, il ne lairroit d'eftre efcrit dans les âmes des 
dodes, gravé dans les cœurs des fçavans, imprimé 
dans les confciences des gens de bien, infculpé es 
efprits curieux, & mis au net dans les entendemens 
des bonnes perfonnes, félon la minute qui en fut 
brochée par lès premiers pères. De là advient que, 
quand qui que ce foit s'eft immifcé, mettroit, ou fe 
mettra en avant à faire quelque chofe de bon, il fe 
trouvera tiré & extrait, ou puifé de cefte fource 
abondante en benédidions de fontaine dodorale. 
Croyez-le , fi vous voulez ; ou ne le croyez pas ; fi 
eft-ce qu'il eft bien aifé de le croire, d'autant que 
vous croyez des chofes de plus difficile croyance. 
Vous croyez fort ayfément que vous eftes habile per- 
fonne; & poffible voftre voiiin croit le contraire, & 
que vous eftes une befte de haute graiffe en defpit 
du carefme. Mais avifez à un confeil que je vous 
donne, pour paroiftre en perfedion de fineffe. N'allez 
jamais difner chez ces feigneurs, où madame difne à 
part; d'autant qu'il y a là des maiftres d'hoftel du 
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Levant. Ce font Turcs; ils veulent faire mourir de 
faim les Chreftiens ; ils vont vifte en befongne. Oftez- 
vous de là; vous n'auriez pas le loyfir de refaire voftre 
nez. Quand je m'y trouve, afin d'empefcher cefte le- 
vée de plats, je demande à boire à quatre ou cinq 
tout à la foys. Ceux-là ne peuvent ayder à lever, ainfi 
j'en attrappe; puis je me venge fur le vin. Je ne parle 
pas de ceux qui neTouppent point. Il fait bon avec 
eux à difner : attachez là voftre afne ; faides-y bonne 
chère ; puis, après difner, faiftes bonne mine : tenez- 
vous roide fur le devant, comme- une chèvre qui 
piflè. Or^ mes chers amis que j'ayme de toute ma 
freflure, fi vous avez affaire de quelque fubjet, cher- 
chezrle icy & ne vous chaille des autres. Vivons & 
boivons, félon nos mérites. Il ne nous faudra point 
de beficles fur les oreilles, pour nous deftourner le 
rhume; ny de cotton dans le nez, pour l'empefcher. 




OCCASIOT^. 

P^ ^ jour, Detioil difnotc avec foti Prelac- 
ih On commença à propofer. Il y avoic une 
^ belle tangue de carpe, que moniieur donna 
k Denoll & à fon prochain alïïs ; & die : u Je 
vous la donne à tous deux. » Denoft dit à l'autre ; 
« Cornu, jouons à croix ou à pile, qui.raura. C'eft 
bien die, dit Cornu ; il ne faut pas la diyifer. n Denofl 
tire un douzain, & dit : « Que prens-tu. Cornu? » ■ 
Cornu dit : n Je prens la croix, ii Et l'autre dit : n Et 
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moy la langue; » & la mangea. Un médecin, qui efloic 
de ceux qui fçavent tout, confideroit ceft homme 
qui avoit le nez fort rouge; & comme il euft devifé 
avantageufement de fa fcience, Denoft va dire à ce 
médecin : « Monfieur, vous qui eftes fi expert , me 
feriez-vous bien ea aller ces rougeurs , que )*ay au 
vifage & au nez? Ouy dea, monfieur : j'en ay bien 
effacé de plus maculées. Et combien me demande- 
riez-vous, pour ce faire? Deux cens efcus. Pat le 
faind fabre du Caftud, vous eftes un affronteur, 
monfieur le doâeur. Vous ne fçauriez pour fi peu ; 
d'autant qu'il m'en a coufté plus de mille, à le 
rendre ainfi de haute couleur. » Efcrivez cecy, vous 
autres petits efcoliers, en parchemin vierge. 

Galien. Ceft une pitié que d'eftre tant de monde ; 
on fe ravit le propos de la bouche Içs uns des aur 
tres? Tantoft on en parloit, & on me le fait oublier : 
mais encore, fur le renouement de propos, qu'eft-ce 
que vierge? 

Co&DUS. Virgo est puella intaéla^ vierge eft une 
fille à qui on n'a rien fait; mot à mot, une fille non 
touchée. 

Galien. Ha, ha, hé, appellez-vous cela imaéla? 
Une dame de Blois ne l'entendoit pas ainfi. On par- 
loit d'un fien coufm qui eftoit decedé, & fa feihme 
eftoit demeurée intaéia. Cette femme l'ouyt, & dit 
que ceux qui le difoient avoient menty; que fon 
coufin n'eftoit point ladre; qu'il ne tenoit point du 
ta^ac. 
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HypocRATE. Venez ça, beaux conteux. S'il avoir 
neigé un demy pied d'efpais ; & qu'à l'autre cofté 
de la cour, foubz ce relais, il y euft une pucelle qu'il 
vous falluft amener icy, & la conduire huze à huze, 
comme monfieur de la Hunaudaye, & le roy, com- 
ment feriez-vous, afin que les pas de la pucelle ne 
parufTent point? 

CoRDUs. Je ferois comme fit l'autre. 

Hypocrate. Et quel autre? 

CoRDUS. Fils baife.cul. 

PiNDARE. Cela vous eft auffi bien employé, que 
fiebvre en corps de moine : c'eft tout un. Je ne laîr- 
ray de vous dire ce que je ferois. 
' Vives. Et quoy? 

PiNDAREr Je la defpucellerois toute vive, ainii 
que fit noftre valet à la fille de noftre métayer. Re- 
venue au foir avec fes moutons, fut tancée de ce 
qu'elle en avoit efgaré un; & fa mère, la voulant 
battre, luy dit : «Va, mefchante, va chercher ton 
ouaille ! » La pauvre fille, qui ne fçavoit où la prendre, 
s'en alla pleurant, & fe mit fous un arbre. Ainfi 
qu'elle mufoit trop, fa mère dit au valet : « Jean, 
va-t'en quérir cette fille; va. » Il y alla, & la trouva; 
il luy dit : « Michélle, reviens à la maifon; ta mère 
le dit. Non feray. Vien, vien. Aga, non feray : je 
n'iray pas quand tu me devrois tuer. Si tu ne viens, 
je te tueray. Je ne m'en foucie pas. a Adonc il la 
prend, la renverfe fur l'efchine, luy efcarquille les 
jambes, fe jette fur elle, & luy fiche au bas du 
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ventre fon couteau naturel^ & la tue de la douce 
mort. « Or çà, dit-il, je difois bien : oh vien à celle 
heure. Non feray. Et vien, Michelle, vien. Tuë-moi 
donc encore un coup. » 

Vives. C'eft donc ainfi que tu ferois? Si eu as 
bons reins, .je le quitte. 

PiNDARE. Ne fçay-je pas faire de la poudre à 
grimper ? 

Hypocraté. S'ileft ainfi, tu ferois propre à juger 
en hyver, qui font les chefnes mafles & femelles. 

PiNDARE. Dis-moy comment cela, je te prie. 

Hypocrate. Quand il gèlera le plus fort, met- 
tez-vous tout nud contre un arbre ; & fi vous arfez 
contre, ce fera une femelle. 

Perion. Va, la gorge te coupe le col. 




TLV^ITIF. 

P" NOSTRE propos, ça vous qui parlez des 
r pucelles, comment eft-ce que vous con- 
; goiftriez fi une fille eft pucelle ? 
Pline. Puis que œs doftes fe t^fent, je 
parleray aufli. Je le fçay pour l'avoir appris en Chal- 
dée, au voyage que je fis, du temps du pape Sixte, 
qui pria le roy de France de luy envoyer cinq ou 
fix cens de fes quarante-cinq, avec une douzùne de 
draïdes, lefquels me receurent avec eux, & allafmes 
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en ambafTade en la Chine, où nous vifmes ces hom- 
mes plus dodes. Il y en avoit un, qui eftoit moult 
verfé es fecrets. 11 m'en conta , dont je n'avois onc 
oiiy parler. Il m'enfeigna le moyen de cognoiftre les 
pucelles, de la mefme forte que je Tay defmonftré au 
premier médecin de la royne. Si vous le voulez fça- 
voir, prenez une fille bien faite, de quinze ans ou 
environ, mettez-la toute nuë, & la faites tenir de- 
bout; &, vous mettant derrière elle, pafTez voftre 
main gauche par entre fes jambes, & empoignez fon 
cela, fon con : (je m'elbahis, puis qu'il eft à une fille, 
qu'on ne dit, comme le" Breton, qui prefchant difoit : 
(( Sera cette fepmaine grand-fefte de Mary-Marjolaine ; 
qui, quand fut petite garfette, prefta fon con; mais 
fera tant prié & ploré que de Dieu luy fut pardonné : 
faites ainfi, mes dames ; & vous ferez très-bien pour 
voftre falut.) Tenant ce con bien juftement ferme & 
clos, vous avancerez voftre main droite ; & des deux 
premiers doigts vous ouvrirez le trou fignon, en 
efloignant les fefles, puis l'ouverture capable : fouf- 
flez de toute voftre force ; fi d -adventure le vent pafle 
ouCTe, & que vous le fefltiez à la main gauche, elle 
ne fera pas pucelle; autrement, elle le fera. O gens 
de qualité fi vous ne mordez à ces intelligences, 
faiétes-vous bien aguifer les dents. J 'en fçay le moyen, 
dit monditfeigneur Tevefque de LuflJbn, (le bon pré- 
lat ) : il ne faut qu'envoyer quérir le faucheur du no- 
taire de mon- chapitre.- 



XXIII. 

rafj^J CE mot de chapitre, chafcunprefta l'oreille; 

^£^& fur quoy^ Simplicius dît tout haut : u Mola, 
^^^ meflleurs, avant que pailer outre, fçachons 
^-- que c'eft que Chapitre, oyfeau, poiffbn ou befte. » 
Madame. Par mon ame, c'eft bien dit. On en 
parle en diverfes fortes. Je vous prie, coufîn Zaba- 
rel, de nous l'enfeigner. Adonc il empoigna la 
paroUe, &dit: n Chapitre eft un corps, non corps; un 
certain compofé diSoluble en fes elemens , fans 
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deftraftioit. d'aucun ; chofe merveiUeufe^, à caufe de 
tant d'habitudes différentes & femblables , dont uni- 
quement & multipliquement il fubilflé^ ellant homo- 
gefne diftingué en ce qu'il contient, & en ce qui 
Teftablit; une vraye arclie de Noé, auquel elle fun- 
bolife inceflanunent; & ce qui le fait eftre cela : 
dont il eft compofé, font pluiieurs. teftès,. oreilles y 
yeux & culs , fans quoy on n'auroit aucune feance. 
On m'a dit qu'il eftoit advenu une grande adventure : 
c'eft que, depuis quelque temps, il eftoit efchappé, 
comme k lièvre de l'arche, un certain petit confiftoire, 
qui fortit du Chapitre imperceptiblement, ainfi qu'un 
atome, & eft devenu grand, ayant dèsja fait plufieurs 
enfans. Je parle d'un petit corpufcule nommé con^ 
fiftoire\ Je n'entends pas proférer ce que je dis, de 
ce grand & imique confiftoire père des Chapitres. 
Paix, œ dit monfieur de Lufion, vous vous jouez à 
un dangereux monftre. Efcoutez mon hiftoire : mais 
je fuis bien fot; il faut que je boive. Voila Multon, 
qui a efté mon clerc; mes fucceffeurs ufent de fecre- 
tàires, d'autant qu'ils font du m(jnde; & nous, n'en 
fommes plus : ce compère contera ce que je difois 
là. Multon dit : J'ayme mieux me conferver, pour 
prefcher demain, s'il y efchet. Or là, mon pelaud, 
dis ; tu fçays ce qui advint, in illo tempore. Voire, 
monfieur. H y euft un pauvre qui ouyt voftre fer- 
mou, quand vous prefchaftes que qui auroit deux 
robbes, qu'il en donnaft une au pauvre. Le pauvre, 
tout confolé, vous oyoit avec une grande attention, 
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eftant merveilleufement aife. Apres que vous fuftes 
retourné au logis , le pauvre vous vint voir, vous 
fit une ample & grande révérence , vous racontant 
qu'il avoit fort profité à vofire exhortation, dont il 
fe confoloit du tout. « Je fuis bien aife, dites-vous, 

' mon fils, que vous foyez fi bon chreftien. Mais, 
Oionfieiu*, dit-il , vous avez dit que qui auroit deux 
robbes en* donne une au pauvre; je vous fupplie me 
donner la plus mefchante que vous ayez. O, ho, 
dites-vous, as-tu efté au commencement du fermon. 
Non, dit-il, monfieur. Ha, ha, repliquaftes-vous, fi 
voiis euifiez eilé au commencement du fermon, vous 
eufliez oiiy, in illo temporey c'eft-à-dire en ce temps- 
là. Je prefchois que cela fefalfoit jadis, & non 
pour le prefent. » Vere, voila bien débuté ; c'eft bien 
ce que je vous ay dit \ c'éil bien à propos d'efguifer 
les dents que maie meule te puiilê moudre. Ho, 
monfieur, j'y fuis; ne vous couroucez pas; il ne fe 
faut fafcher qu'à bon éfcient. Achevé donc; va, je 
te le pardonne, pour tout ce que tu as dit. Le mulet 
de monfieur le prefident ne làiflTera de porter la 
buée à là rivière, tandis que monfieur fera au Palais. 
Vous m'interrompez bien vroiment; je diray, comme 
le bon homme Hauterove difoit, travaillant fa pre- 
mière femme : « Que j'enhane, ma mie! Je ne m'en 
eft)ahis pas , ce dit-elle ; vous travaillez d*un mef- 
chant outil. J'en aurois bien un autre, fi j'avois de 
l'argent. Ouy? Et combien faudroit-il? Environ 
cent efcus. Qu'il ne tienne pas à cela : je vous les 
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bailleray demain. » Quand il euft ces efcus ^ il va 
chez fes amis faire du feu & bonne chère ^ fe rafreî- 
chifTant gaillard; puis s'en revint^ & coucha avec fa 
femme qu'il traida bien. « Ho^ ho, dit<-elle, mon amy, 
cettui-cy eft auffi bon, que celuy que vous aviez, 
quand nous fiifmes mariez. Mais, mon amy, qu'avez 
vous fait de l'autre? Je l'ay jette là, ma mie. En dà, 
vous avez eu grand tort; il euft efté bon pour 
ma mère. » 

Madame. Je ne vis jamais tant fauter du coq à 
Tafne. Que ne pourfuivez-vous le propos? Je vous 
jure, par la femelle du meilleur efcarpin que je 
gouftay jamais, que ne vous commanderay jamais 
rien. Faut-il ainfi tergiverfer à dire ce qu'im evèfque 
vous commande de reciter? 

CicERON. Si j'eaflè parlé, j'eufle efté bien marry 
fi on m'euft interrompu. 

Pe&ion. Il eft necellaire d'interrompre les prélats, 
par quoy on vous fait grand plaiilr. Mais efcoutez 
tout bas, & je vous diray une notable raifon, qui eft 
dans le livre imprimé chez Euftache Vignon, inti- 
tulé : des Prélats, (( Il eft befoin & utile d'interrompre 
un prélat prefchant, pource qu'il luy faut beaucoup 
de temps à fe préparer, pour fe paillarder à bien 
dire. » Taifez-vous tous, dit l'evefque : ce petit bon 
homme ne fçait où il en eft. Il faut que je defduife 
l'hiftoire de mon aguifeur. 

Ca&dak. Laiiïons-le un peu dire; nous oyrons 
quelque chofe d'excellent ; d'autant qu'il eft plein de 
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belles & bonnes parolles ^ comme fa mule a le ventre 
farcy de noix de mufcades. Il ne l'entendit pas : au- 
trement il luy euft fans doute paffé le pied par Tef- 
paule : mais eftoit attentif à ce récit. 




Pt 'evesque. Mon Chapirre devoir, au jour 
^ de la folemnicé Eainâ Louys, à Rome. (Si 
Il ce n'eft ainfi, c'eft tout un, puis que le refte 
il vray. Voila le moyen de faire la barbe aux 
hérétiques, que d'accorder les textes. Dis que tu en 
as, huguenot : tu n'es qu'une befie, comme dit 
l'ititerprefte d'Ariftote, qui traduit difant : a Arifto- 
leles, ou livre des Belles, parlant de l'homme & de 
la femme, dit, &c. » Ce dodeur eftoii ftuiimé de doc- 
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crine comme ime efcrevUTe de morfures de puces. ) 
Mais que devoir mon Chapitre^ ma petite eglife re- 
prefentative, mon efpoufe, qui toutesfois eft^ comme 
je croy, adultère, d'autant qi^lle ne me recognoift 
points & que je n'ay que voir fur mes chanoines, 
encore que je les faffe tels? C'eft un pur abus. Voyla, 
un jeune defirant me flattera pour eftre chanoine; il 
fera mon pedt chien couchant. £fl-il receu chanoine ; 
il ne me cognoift plus ; je n'ay que voir fur luy. Or 
bien, je leur pardonne ces privilèges. Mon Chapitre 
donc devoit im certain fervice de confequence, abon- 
dant & parfait; & le falloit expreflèment effectuer; 
{perdonate mi; je n'ofe parler en termes efpifcopaux, 
à caufe dé la compaignie, qu'il ne faut pas ennuyer) 
& le terme de ce fervice efcheoit dans fix ou fept 
jours, ainfi que la bulle le portoit. (Il y a quelque 
dofte qui a leu, traifnoifl long comme la gaifne d'une 
faux^ ou Vefiuy d'une lance. Foin, que l'on ne m'in- 
terrompe point : j'y vais aflèz : je fouhaitte, pour 
vous faire fages^ que la première mouche qui vous 
piquera^ foit im pedt diablotin tout efclos de frais.) 
Et fi, par fortune, félon les pa^es & conditions, 
il fufl manqué aucun de ce fervice, on eufl em- 
porté, comme par droit de regale, tout le revenu 
annuel de mes chanoines^ le mien excepté, à caufe 
des privilèges & fainds abus, qui nous feparent 
de corps & de biens. O, ho, quoyî taifez-vous; 
attendez^ je n'entends pas du corps myftique. Com- 
ment? quoy, dea, quelque fripon mouleroit un be- 
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noift dévolu fur mon bénéfice, & me voyla conftipé ! 

CicERON. Quelle frafe de parler eft cecy> O pau- 
vre homme, fi tu fçavois combien il y a de fortes de 
bénéfices, tu ne ferois pas fitoft ofienfé. Sçacher qu'il 
y a bénéfice papal ou ecclefiaftîque ; bénéfice de prince ; 
bénéfice d'inventaire ; bénéfice d'aage ; & bénéfice de 
ventre. 

L'EvESQUE. Je ne veux pas eftre defpourveu. Je 
me veux tenir au gros du chefne, ainfi que fit le no- 
taire du Chapitre, qui, fçachant cefte afiaire, la pro- 
pofa en temps qu'il n'y avoit plus de remède. Les 
chanoines avifez de ce faire, on vit Chapitre mono- 
logiquement troublé, & tellement eftonné,que go- 
dronnant fa mine de toutes fortes d'opinions, ne fceut 
qiie refoudre, fmon fe propofer un jeufne d'un an. 
Quelques lirepons furent d'advis par defpit, pour ob- 
vier à tel mal cy après , qu'on efleut un controolleur 
de Chapitre, & que les chanoines y advifent. Comme 
le prefident conclud, voyla le notaire qui, avec une 
fsdnde & pieufe exclamation, va dire : <( Voila, certes, 
une belle conclufion de mes fefles! (Il leur fut advis 
qu'il avoit dit de meffieurs,) Vous ne remédiez pas 
mal ; c'eft où il faut travailler, ou faire de repos pi- 
tances. (Je fceus ce difcours par mes commiençaux, 
qui me rapportent tout, ainfi qu'on fait autre^ part.) 
Mais, meflieurs, j'ay penfé un moyen pour vous for- 
tir de peine. Vous fçavez que. Dieu mercy à Dieu & 
à vous, i'ay là-bas une petite caffine, au bout de voftre 
grande prée qui eft fur la rivière, vis-à-vis des fenef- 
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très du palais Epifcopal. S'il vous plaift me donner le 
fonds de ce que pourra faucher en un jour un ouvrier 
que je vous prefenteray, je vous rendray quines de ce 
que vous devez à Rome. Et fi vous penfez que ce foie 
à pecic femblanc (ce que je ne voudrais commettre^ 
en lieu tant faind^ & membre fpecifique du concile 
qui ne peut errer) je vous bailleray caudon & plege 
de dix mille efcus^ fans le bien de noftre femme ; & 
c'eft à cefte heure, qu'il fe faut refoudre, ou tout 
quitter, veu que le temps preffe. » Ayant dit, il fortit ; 
& meffieurs les capitulans , ayant fimbolifé fur cefle 
affaire, conclurent de le prendre au mot du guet, 
confiderant que c'eftoit le profit de la compaignie. Il 
y avoit une de mefdames les dignitez, qui vouloit 
mettre empefchement. Mefme, un jeune chanoine de 
fa faélion dit tout haut : « Meilleurs, il y a fix ans 
que je fuis chanoine, moy indigne comme les autres ; 
mais je ne trouve pas de gouft en cela. » A la fin , 
après beaucoup de telles fbutimaflèries capitulaîres, 
il fut refolu que l'on contra^^eroit avec le notaire; & 
que commiflaires, pour ceft effeft, iroient faire Tac- 
cord : & afin (ô fainfteté ample) que la poftérité n'y 
trouve de l'inconvénient, il fut dit que la conclufion 
en feroit mife entre celles du Chapitre tenu un mois 
devant, de peur de fcandale & de honte ; félon quoy, 
& non autrement, il eft permis de faire des faufletez 
aux ftatufts & regiftres. Le tout accordé, fut pafTée 
prévarication (je cuidois dire procuration; voyla com- 
ment les belles parolles nous croifïènt en la goule) 
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& fîic donné tout pouvoir audit notaire^ pour bien & 
duëment faire le pénitent. Auffi*tofl:^ ce notaire ne fut 
plus notaire au pais; il n'avoit que trois jours pour 
faire ce qu'il avoit promis ; & deflogea auffi vide que 
la natte d'un paflementier frais marié ^ allant train 
magnifique ; comme la mule du pape. A quinze ou 
vingt jours de-là, revint le notaire auffi gay, petou, 
refolu, comme une brebis tondue, & fe vint prefen- 
ter à Chapitre avec bon & entier certificat de fa ne- 
gottadon. Et comme il avoit légitimement, profita- 
blement & catholiquement accompli le tout, félon 
Tintendon de la bulle, au profit des chanoines, & 
davantage , pour éviter aux frais futurs , il avoit fait 
marché avec les fratti ignoranti (}e n'enteiis pas Uen 
le grec) ïefquels s'obligèrent à tousjours d'acquiter 
ce qui eftoit efquitable. Ce qui eftant recogneu vray, 
(comme on le peut advifer, fi on n'ed autant aveuglé 
de vifage que du cul) le mutuel contrat du Cha- 
pitre & du notaire eftant vérifié & calfeutré de toutes 
les façons necefiaires, il fut dit au notaire que, fe- 
naifons eftant venues, il auroit ce qu'il avoit acquis, 
le temps efcheu. Mes chanoines, (je ne fçay «'ils font à 
moy ou, au diable; mus je les nomme tds, honoris 
gratiây pour conferver noftre inftitudon en dépit des 
hérétiques), me fupplierent de leur prefter ma fale, 
pour, des feneftres, avoir avec moy le pl^fir du fau- 
cheur notorial en fainaifon. Un lundy matin, c^ui 
eftoit le jour abuté, nous eftions tous à regardier, 
ayant dejeufné joyeufement de bonne buglofe, le 
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foleil filant aflèz haut^ que le notaire vinc fur le pré 
avec un petit homme ramaiTé^ qui portoit fa faux en 
dehors. (Il ne Tavoit pas comme mon meftayer^ qui^ 
ayant fa faux, fur fon col^ & pafTant fur une planche^ 
advifa un gros poiffon^ qu'il cuida frapper du boHt 
de la lame de fa faux ; pourquoy faire^ il s'efforça de 
fi grande roideur^ que la faux luy trancha le cou^ & 
la telle alla en bas, dont il fe trouva merveilîeufe* 
ment eftonné; auflî eftoit-il temps, tefmoin le pro* 
verbe qui en fut fait : il ne fe faut point, eftormery 
que Von ne voye fa tefte â bas fes piedsi A, a, il ces 
doôeurs fuflènt venus, icy apprendre, ils euflent efté 
bien plus fçayans : cefte recherche vient de mon en- 
tendement; regardez mon doigt à mon frond, con- 
(iderez mon entendoire, & notez les fignacles.) Le 
petit faucheur edant arrivé, fe mit à travailler. 
Il ne donnoit trait de faux qu'il n'abatit un quart 
de chartée de foin, ou plus, tant il s'eftendoit : & 
qui plus eil, il ne s'amufoit pas à battre fa faux; 
mais quand elle ne tranchoit point, il la paffoit fur 
le long de fes dents, & cela faifoit frooooococ. Ainfi 
il gaignoit temps, fi qu'en moins de dix heures, qu'il 
fut fans boire & fans manger, il faucha plus de la 
moitié de la pree. Le notaire, voyant qu'il avoit plus 
de foixante arpens de fonds , le fit arrefter, luy pre- 
fenta un flaccon plein de vin d'Orléans tenant quinze 
pintes, qu'il avala tout d'un traift, &le vàifFcau après. 
Adonc le notaire luy mit un doublon d'Efpagne & 
deux angelots d'Angleterre, & trois vieux efcus Fran- 
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çois, avec un daler d'or, & trois moutons à la grand - 
laine, fix ficles d'or, & douze médailles anticques de 
fin argent tenant d'or, & le renvoya. De là en avant, 
le notaire a jouy de la part de la pree, & fes héri- 
tiers après luy, le refte appartenant aux chanoines 
jufques à ce jourd'huy, s'il n'y a faute au bréviaire. 
Le joly faucheur n'avoit pas tant d'outils que les au- 
tres, qui ont une grofle gaifne de bois, où ils mettent 
rafrefchir leur coux, comme un prépuce en une grille 
de couvent féminin. Voyla comment ce faucheur s'en 
alla gay & droid, fans tourner çà ne là, comme vous 
irez en paradis. Que fi vous defirez fçavoir où. il alla 
& qui il eftoit, allez après, tandis qu'il fait beau. 

Demosthene. Voyla un brave notaire ! Il enten- 
doit les efcritures. 

EucuDE. On parle tant de cefte intelligence d'ef- 
critures : qu'eft-ce que c'eft? 




\ESVLTAT. 

fs* N bonne dea, je -ne fçay fi on ne le nous 
gffi apprend, Voyia Touftat, qiû en diroit bien 
^ quelque chofe s'il vouloit; il a longuemenc 
travaillé à recouvrer la lumière de vérité : il 
en a une pleine lanterne. 

BuDEE. Je ne fçaurois oiiyr parler de lanterne, 
que je n'aye le cœur tout gay, à eaiife d'une que 
j'acheciy, l'année pafTée, à la foire de Fontenay. Je 
ne fis pas un petit acqueft, d'autant que )e croys 
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qu'elle eft demie fainfte, veu le marchand qui me 
la vendit. 

CiCEROK. Dites-nous donc un peu cefte adventure 
lantemiere. 

BuDEE. Je le 'veux, à la charge que vous le tien- 
drez fecret, pource que je luis 4m peu foupçonné de 
la huguenotteté ; & que^ pour cecy, il pourrcnt ad- 
venir de la difpute entre nous & nos bons compères 
les Suifles , qui veulent que cefte affiûre foit de leur 
pais, advenue en la parroiffe du fieur Tarould de 
Vautravers, en la comté de Neuf-chaftel. Le colonel 
Galati, le racontant au roy, en juroit & afiermoit 
la vérité, la proteftant fur fa braguette : & moy je 
ne veux point de difputes; j'en parle au vray. Il y 
avoit im certain monfieur de la Tour, miniftre en 
ce Poiôou, lequel, par hazard (comme le diable eft 
fubtil à feduire les enfans de Dieu), ayant advifé 
une belle femme qui ne luy appartenoit pas , & qui 
avoit père & mère, il la convoita, fuivant l'intention 
du canon 17. du 1174. concile, qui demonftre que 
la fille d'autruy n'eft point défendue : parquoy il la 
befongna toute vive. ( J'eufle peu dire : « oublia fon 
debvoir & fa charge, fi que induëment, il l'accouftra 
naturellement, charnellement, &, comme vous pour- 
riez dire, individuëment, pour Tinftant de la con- 
jon^ion réciproque & mutuelle : » mais je hay ces 
paraphrafes : il faut donner dedans ; il commit adul- 
tère.) Ce qu'eftant cogneu du confiftoire, il fut 
corrigé & adverti fraternellement, dont il ne tint 
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compte^ parce qu'il continua tellement, que le fcan- 
daie fut grand, & fut paffé par les confiftoires, puis 
par le fynode, & enfin defpofé, comme un pot en 
tas ; & lors fut inventé le jeu au miniftre defpouillé, 
La trifte condition de monfieur Jacques de la Tour 
le mit prefque au defefpoir : toutesfbis il eufl meil- 
leur cœur. Il ne voulut pas fe donner au diable après 
fon afne, ny jetter le manche après les efcourgées, 
comme font les petits garçons qui foiiettent le fabot : 
mais s'advifa de traficquer, & fûre profiter fi peu d'ar- 
gent qu'il avoit de fes commoditez paflëes. Il fe mit 
donc à faire la marchandife; &, proufitant un peu, il 
fut afiriandé de venir aux foires. Ainfi il fe trouva à 
celle de Fontenay, avec beaucoup de marchandifes; 
&, entr'autres, grande quantité de lanternes. Nous 
y fiifmes avec bonne & joyeufe troupe de gentils- 
hommes du pais. Me promenant, j'apperceus ce mar- 
chand, & le confideray fort, pource qu'il m'eftoit 
advis que je l'avois veu autre part. Je le dis aux 
autres, qui de mefme en penfoient comme moy. 
Ainfi que nous doutions, /& le trouvions de bonne 
façon pour un lantemier, & que desja nous nous 
eftions entredit qu'il reiTembloit au miniftre defpofé, 
il s'apperceut que nous le regardions. Alors appro- 
chant, le Fouilloux luy demanda : « mon maiftre, 
mon amy, n'eftes-vous point parent de ce miniftre, 
qui fut defpofé à l'autre fynode^ » AdonqUes, fans 
s'efmouvoir, il dit : « c'eft moy qui fuis celuy que 
vous dites. Et pourquoy? Et comment eft-il advenu 
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qu'aujourd'huy vous eiles marchand de lanternes? 
O, ho, dit-il, & pourquoy non? Je vous les ay 
autresfois prefchées ; maintenant je vous les vends. » 
Cela fiit caufe que j'en achetay une, pource qu'elle 
venait de telle main. Il ne fe peut qu'elle ne foit, ou 
ne devienne lanterne cabalidique, ou archimiilique. 

Badius. Tout beau! vous blafphefmez en deux 
intentions. Ce grec vous trouble. Cahalifiique ou 
cavalijUque ne vient pas de camlerie. Il ne faut donc 
pas parler d'afnerie qu'à propos. Davantage, il con- 
vient dire fobrement, difcourant des lanternes y pource 
que lanterne fe prend fouvent pour lumière eccle^ 
fiaflique^ comme grue pour evefque : tefmoin Caf- 
fander, en fon recueil qu'il a fait des comparaifons, 
au titre du moyen d'accorder les religions^ nommant 
le premier miniilre de Straftourg, le grand lanter- 
nier d'ubiquité. 

BuDEE. Or vous parlez félon voftre intelligence ; 
& m^accufez bientoft : c'eft ce froc qui vous efchau£Fe. 
(Si Vous eftiez mon amy, je dirois : qui vous rend 
impudent & intolérable.) Et de fait, prenez le plus 
fimple homme du monde, qui foit honteux, comme 
une fille de chambre qui a chié dans fa chemife; 
jettez-luy un froc fur les efpaules : vous le verrez 
incontinent devenir hagard, hardy & effronté. Mais, 
ô l'amy, je vous efpargne; la doôrine vous a civi- 
lifé. 

Badius. Puis qu'il eft queftion de tout dire, à caufe 
•que nous fommes icy en vérité, comme ceux du monde 
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font en faux ; il eft neceffaire de confeflêr que vous 
avez raifon; voftre chevau baille. 

BuDEE. Ha, ha, chevau; vous ay-je acheté pour 
me mordre? Or bien il y avoit, de mon temps, (vous 
fçavez que j'ay efté nourry page au convent de Cor- 
mery) un perfonnage de Tours, qui nourrifloit un 
fien fils tant fage, humble, doux & retiré que mer- 
veilles. Il cftoit fans œffe à genoux, & n'y avoit 
moyen de le diilraire de fa dévotion. Son père, qui 
l'aymoit, ne le vouloit aucunement contraindre ; mais 
le gratifioit en tout. Parquoy, le voyant de ce natu» 
rel, à fa requefte, (je dis de ce fils) il le mit mcxne 
chez nous. Il n'y fut pas deux mois & demy, trois 
jours & fept heures, qu'il ne devint pire qu'un diable. 
Il fiit tout metamorphofé. Il frappoit l'un ; il pouilbit 
l'autre; chioit en noftre chemin, pour nous faire tom- 
ber; vomiflbit, pour nous defcourager; petoit, pour 
nous taire rire, faifoit la grimace durant le fervice, 
pour nous faire rougir; fe levoit tard, pour nous 
faire enrager; faifoit le rabas toute la nuid, pour 
faire miracle : bref il devint fi infolent, que, con- 
traints, & n'en pouvant venir à bout, en avertifmes 
le père, qui le vint voir, & luy remonilra fur ce qu'il 
avoit changé de vie, qui autrefois eftoit tant douce & 
humble. « Attendez, dit-il, mon père; je reviens à 
vous. » Il va prendre un petit mouton mignon, qui 
eftoit au preau, & l'envelopa de fon froc; puis vint 
à fon père, & le luy monftra. Ce mouton bondiflbit, 
fautoit, faifoit l'enragé, a £t bien, mon père, que dites-' 
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vous de cela? J'eftois jadis un mouton, comme celuy- 
là; aujourd'huy j'ay le froc, qui me fait ^nfi pétiller. 
Et bon jour ; pourvoyez-y. » 

GoRREUS. Vroiment, frère, ce difcours m'a autant 
fait rire, que me fit ma lanterne intelle^uelle, à pro« 
pos de celle de noftre amy, & croyez-moy que j'en 
ris de bon foye. 

Fe&nel. Pourquoy d'auffi bon foye? 

Go&REUs. Pource que, félon voftre doftrine, au 
livre de abditis rerum Caufis^ où vous deviez mettre 
ejfeélisy d'autant que vous ne parlez aucunement des 
caufesy mais des effeàs, il faut confiderer cefte belle 
vente de foye qui palpille imperceptiblement, & ex- 
cite les mélodies de la joye, d'autant qu'il fait defi- 
rer le difner, & le rire, eftant les orgues de lieflè. 
Partant, ayant le foye doucement relevé, je ris encore 
de ma lanterne, dont l'occafioii fut. Je fais ce conte 
pour les pedans, afin que chacun trouve icy de quoy 
pour foy, & que tout le monde cognoiflè, & fçache 
qu'il n'y a rien d'oublié, s'il n'eft trop cecy ou cela 
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'ENSEiGKoiS, en ma maifon, des jeunes 
• gens, lefquels je faifois defgroflîr par Gla- 
Un jour, que ce précepteur n'y 
îertoit pas, il advint que, fans y penfer, je fur- 
prins ces etifans jouans. A l'inftanE qu'ils me virent, 
chafcun d'eux s'en fut à fou livre. Il y en cuft un 
que je choifis, d'autant qu'il eftoît Breton, & avoit 
jette la veuë fur fon livre. Je luy dis : « Quid agis? 
Studeo, domine. Quid? Leélionem. Or çà, où efl 
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celle belle leçon? In oratione pro Murena, Voyla qui 
va bien : or fus, qu'eft-ce à dire Murena? » Il se 
leva, & tournant fon bonnet fur les doigts, le rouloit, 
en fongeant creux, comme une pinte bridée; il.avoit 
les yeux jusques dedans l'intention. Je luy comman- 
day de fe tenir coy, & de refpondre hardiment à cela. 
Il fe tint joint comme une pantoufle neuve, efcou- 
tant fi quelqu'un luy fouffleroit au cul; comme de 
fait, il y en avoit un, qui, luy bourdonnant de loin, 
radvertiilbit, & luy difoit un mot qu'il ne pouvoir 
tout comprendre; il n'en oyoit qu'une fdlabe, encore 
qu'il y apportait une ferme attention, pour l'unir au 
refte. Ce fouffleur luy crioit tout bas : u Une lam- 
proye. Là, dis-je, hardiment. » Et tousjours preftant 
l'oreille, il me dit, en coulant fa parolle à corde 
avallée : <( Une lan. Achevez, courage, dites afleuré- 
ment. » Lors le pauvre petit, qui n'avoit pas l'intel- 
ifgence plus aiguifée qu'un fallot, va dire tout haut : 
(( Une lanterne, domine, « 

De Cusa. Eft-ce là cefte belle lanterne, qui nous 
doit efclairer? Sera-ce elle, qui nous apprendra l'in- 
telligence & folution de ce qui eft propofé de l'ex- 
cellence des Efcritures? 

Lin ACRE. M. le cardinal, les Bohémiens s'en re* 
commandent à vos bonnes garces, (j'ay la langue 
fourchante & andiftrofante ; je dis grâces ) pour 
l'amour d'eux avec voftre congelé, (j'ai cuidé dire 
congé; comme Bulbeckius Allemand, qui, difant 
adieu à la royne d'Angleterre, voulant le dire en 

8 
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françois, profera : « Mon dame^ je prendre con- 
gelé, n) Je vous diray que tout fera fceu; faifons un 
peu renfiler le difcours, & refveillons ce bon homme^ 
qui n'y penfe plus. 

TosTATUs. Vroiment, je vous efcoutois. Mais^ 
puis que j'y fuis remis ^ fçachez^ s'il vous plaift^ 
qu'après, ou auffitoft, ou environ le temps, (ce fut, 
quand ce fut) que le concile de Trente fut publié; 
je ne dis pas celuy de monfieur le Grangier, qui eft 
intitulé U concile de xxx,,, 

BucANAN. Je vous prie, ne parlons ny en bien ny 
en mal des ecclefiaftiques ; laifTons-les là fans les 
draper, comme les hérétiques qui ne fçavent faire 
un bon conte, s'il n'y a quelque moine, preftre, ou 
miniftre fur le meftier. Si, bien; je voulois dire fur 
les rangs. Vous voyla bien ahuris, pour une paroUe. 

RuFiN. Laiflez à part ces remonftrances. Nous 
fommes icy en liberté. Nul ne parle céans pour 
fcandalifer, mais pour efdifier & corriger, s'il eft 
befoin. Et de fait, ces préceptes tant beaux, & ces 
enfeignemens (i juftes feront plus de gens de bien, 
que tous les fermons enfemble de ces fagoteux d'eflo- 
quence, qui, fous ombre d'eftre humbles, avalent 
la gloire, comme un Allemand, qui, par humilité, 
fait carroux contre deux Suiffes. 

Mac&obe. Or là avant, n'efpargnons perfonne; 
aufli bien tous ont failli. Les preftres ont accufé 
Jefus-Chrift; les gens de juftice l'ont condamné; les 
miniftres l'ont fouetté; le peuple l'a injurié- les paf- 
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fans fe font mocquez de luy; les gens-d'armes Tont 
crucifié. Il n'y a que les pauvres femmes qui l'ont 
ï^euré, & ainfi ont trouvé le moyen de parvenir, 
fans quoy elles feroient trop dévergondées. Pour 
mieux faire, laiflons tels fophiftes au diable : auffi 
bien, il y a de nouveaux impofteurs qui difent que 
nûrdftre signifie boureau» Ainil il n'y aura que le 
pape qui ne foit boureau, à caufe que, comme il eft 
en nos Heures « celuy qui refpond à la mefïè eft dit 
miniftre; » par là, il n'y auroit evefque, preftre, ny 
clerc, qui ne fuft de ce beau meftier. 

RtJFZN. Achevé, mon petit compère, achevé; tu 
euflès eflé pape, fans que tu avois eilé marié à deux 
veufves. 

TosTATUS. Taife^-vous donques, & me laiflez 
dire. Es pais du roy d'Efpagne, où l'on parle fran- 
çois, demeuroit meflîre Imbert Chapotel, preftre, 
qui avoit de beaux & grands bénéfices : entr'autres, 
il tenoit le prieuré de S. Commode, dont il falloit 
qu'il fe defift, pource qu'il n'eftoit pas animal fuf- 
ceptible de tous bénéfices compatibles & incompa- 
tibles. 

P&ocLUS. Quel animal eft-ce^ 

Panorme. C'eft un cardinal : Dieu fauve la chref- 
tienté. 

PaocLus. Et qu'eft-ce que vous dites? 

Panorme. Pourfuivez. •. 

TosTATUS. ft fentoit une future grande incom- 
modité, de la deflaiile de ce prieuré tant bon, & qui 
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luy aydoic & aux (lens à &ire commodément la fou- 
lée, pour domier le refte, dont il n'avoit cure, aux 
pauvres. Et de faift, il eftoit aufli libéral que noftre 
evefque, qui donnera plutoft un efcu à une garce, 
qu'un denier à un pauvre. Or ce qui eft. bon à pren- 
dre, n'eft point bon à rendre. Les hérétiques difent 
au contraire : « Hé, pauvres beftes, qu'y a-t*il au 
monde de plus fafcheux, que de rendre^ » Donc il 
eftoit fafché de fe feparer de ce bénéfice , bien qu'il 
fuft la moindre de fes pièces : & de faiô, il euft efté 
un grand fot, voire un archifot, s'il fe fuft deffait 
du meilleur, & encore plus fot par nature, voire par 
toutes les quatre clefs de mufique. 

Orxande. Vous errez, monfieur le théologien de 
beurre; vous fondrez fur le moine.. i. le refchaux. Il 
n'y a que trois clefis en la mufique. 

Mac&obe. Qui m'a amené ce chantre de la fé- 
conde chambre d'enfer? Va beftiau mon govial; fçais- 
tu point que l'Eglife ne peut faillir? Se peut-il faire 
que vous, qui avez tant beu en Allemagne, depuis 
que j'en fuis parti, ne fçachiez pas les clefs de voftre 
meftier. Allez à l'efcole; & fçachez, apprenez, en- 
tendez & notez, comme monfieur de Beze me l'aprit, 
que la quatriefme clef fondamentale des trois clef^^ 
communes, de la divine, douce, humaine & fainde 
harmonie, eft la bonne clef de la cave; c'eft la fainde 
& harmonieufe clef, c'eft la fidelle & parfaire. Mais 
c'eft ailêz; il faut tenir fecret le refte, que ces en- 
fans de chœur n'aillent tout boire. Or un jour, une 
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nuiâ, un foir, un matin, (c'eft le commencement 
d'un conte. AinTi dtfoii ma couline à ma tante : 
« Dites-nous un conte. Et bien, dit-elle, je le vous 
diray. Un jour il advint que ma mere-grande nous 
fit un conte de Robin mott oncle, qui chi^ à l'aftre; 
fa femme y lafte, penfant que ce fuft pafte, trouva 
que c'eftoit merde, mafche.) 



TcAXzA-BOLE. 

^^S"J H bien! un jeune efcolier, pourveu aflez 
?5J&^'^ honneftement es ordres & lettres, pre- 
M^^^i voyant fa fortune, fceut la future défaite 
U^* du prieuré ; par quoy il va s'adrefler à meflire 
Imberc, devant lequel, ouvrant la bouche, il defcli- 
queta de la langue un beau petit paillard difcours, 
regratcé fur le droit de bienfeance & de devoir : & 
luy manifefta fon intention, qui eftoit d'avoir & ob- 
tenir le bénéfice, s'il luy eiloit agréable. « Hé bien. 
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mon amy, dices-moy premièrement, eftes-vous pref- 
tre? Ouy, monfieur. Or donc, meffire alterutrurriy il 
vous faut oiiyr parlfr. j) 

Plotin. Pourquoy rappelloit-il alterutrum? 

DuRANOus. Pource qu'il eft efcrit ; Confitemini 
alterutrum, c'eft-à-dire, confeflez-vous au preftre. 

Marot. Si j'avois dit cela, je ferois gafté; ainfi 
tout eft permis aux doéteurs. 

Genebrard. Foutin, laiffez dire ce doreur, ou 
vous allez faire brufler en Efpagne. Vrayment vous 
avez tort, vous ennuyez ce pauvre homme par vos 
interruptions; il en eft fi dépit, qu'il en retort les 
mafchoires, comme un of&ciàl fafché. 

TosTATUS. Je penfe que vous me tenez pour 
quelque diftateur de mouftardier. Or efcoutezHnoy ; 
ou prenez le chemin d'aller à tous les diables. Mef- 
fire Imbert oit la requefte du preftendant, duquel 
ayant favouré les propos avec les oreilles, luy dit : 
ce Je ne puis mettre ce bénéfice entre les mains d'au- 
cun, s'il n'entend les Efcritures, afin qu'il en foc 
trouvé capable. Pour donc fçavoir fi vous entendez 
les Efcritures, dites-moy qui eftoit le père de Melchir- 
fedech? » Le clerc refpond : « Monfieur, Sainâ: Paul 
monftre qu'il eftoit fans père, fans génération. Ha, 
ha, ha, dit meffire Imbert, lourdauc mon amy, je 
fçays cela avant vous ; refpondez à ce que je vous 
demande. Je ne le fçays pas. Auifi n'aurez-vous pas 
le bénéfice. » Cettuy-cy s'en alla ; & en vint un autre, 
qui en avoit oiiy parler. Ce nouveau venu eftoit def- 
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iûéy comme le commis d'un banquier. II vint devant 
meffire Imbert, luy faifant la difcretce demande, pour 
obtenir le prieuré de S. Comqyxle. Meflire Imbert 
luy fit la queftion : •< Entendez-vous les Efcritures ? 
Ouy, monfieur. Qui eftoit le père de Melchifedech? » 
Alors le clerc dit : (( Gratian le demonftre aifément 
comme cela, difputant contre les fimoniaques. Ce 
que difant, il tira de fa pochette droite une belle 
bourfe, où il y avoit cinq cens efcus en or, & ce en 
bons termes. Donques, monfieur, voyez ce fymbole 
philofopho- prophétique : voicy le père de Melchi- 
fiîdec. » Et faifant de mefme de Tautre main, tire de 
fa pochette encore une autre bourfe pleine de beaux 
efcus au foleil, & dit : « Voyla la mère. Et afin que 
vous fçachiez qu'il eft vray, (méfiant fa main droite 
en fon fein, tira quelques foixante efcus, & profé- 
rant, en les coulant vers la chambrière qui eftoit au 
bout de la table, comme celles des chanoines ont 
accouftumé), ce font icy les enfans. Ha, ha, ha, dit 
meflire Imbert, c'eft pratiquer la quatriefme figure 
de dialedique, en defpit de Galien. Eh bien, dit le 
clerc, monfieur mon bienfaiteur, mon bon Mecenas, 
n'eft-ce pas faire un diadefme de racines de chaufli- 
pied, que de parler ainfi à ces fots? C'eft docere; 
c'eft expliquer le latin du chapitre Recitas docendo, 
i. qu'il foit receu en payant. Eh bien, mon bon amy, 
dit meflire Imbert, il faut que tu ayes le bénéfice. 
Vroiment, vous eftes dode; vous eftes en danger 
d'eftre, un jour, pape. Vous aurez le bénéfice ; voftre 
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doârine vous l'adjugs. II ne faudroit, à la vérité, 
que vous feul, pour faire romber toute la théologie 
en defmonftration, en defpic de Rairaond-Lulle. Que 
nous ferions heureux, fi on refolvoic ainfi cous argu- 
mens ! Nous ferions incontinent d'accord ; toutes 
herefies feroienc engloudes. n 



^^^Ê, WAND tout eft dit, vefpres font dites. Nous 
3,^^^ ellions en grande penfée pour une telle 
|g?<^ affaire, & ne fçavions qu'en juger, fans 
^^l'Efcot, qui nous ofta de peine, nous prouvant 
que c'eft un bienfait, meriioire, bailler de l'argent 
pour avoir un bénéfice : primo, d'autant qu'on n'en 
donne plus ; fecundo , on baille de l'argent à un 
maiftre, pour le fervir ; item, on s'incommode pour 
fe chailrer, & c'eft le poinft du mérite parfaift. 
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Bacon. Le chapelain d'une dame Angloife fe fit 
chaftrer, parce que l'on avoir opinion qu'il la tra- 
vaiUoit. En après, on tire fa pénitence, d'autant que 
Ton jeufne pour en ramafler d'autres; & c'eft icy le 
poinft d'honneur que meffire Imbert entendoit fort 
bien, comme eftant des plus grands théologiens; & 
de faid il eftoit carme difpenfé. 

Y^R CusA. Et pour eftre carme, qu'en eft-il? 

Bacon. O, ho, & ne fçavez-vous pas qui font les 
plus excellens théologiens? Ne font-ce pas les carmes, 
comme dit le fage Caton? Si Deus eft animusy nobis 
ut car mina dicunt. Carminày fonc les carmes qui par- 
lent de Dieu : ergo^ il eft vray, il y euft un dodeur 
en noftre compaignie, qui voulut fe formalifer; & 
jurant , il efcumoit Vomme un verrat. Nous , qui 
voulions la paix, le fifmes bravement fortir. Sœur 
Jeanne en fut fi aife, qu'elle en rit encore, & nous 
dit : (( Que je fuis aife que ce gros coquebin là eft 
hors de céans ! » 

Varro. Quoy, belle dame, & qu'eft-ce que 
coquebin ? 

Soeur Jeanne. Ce que les Tourangeaux appellent 
coquebin. les Angevins le nomment jagoisy &. à Paris 
les femmes le huchent bringueneL 

Varro. Quelle forte de perfonne eft-ce? 

Hermès. On nomme ainfi ceux qui n'ont point veu 
le con de leur femme, ou de leur garce. Le pauvre 
valet de chez nous n'eftoit donc pas coquebin; il euft 
beau le voir. 
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Varro. Quand? 

He&mes. Attendez. Eftant en fiançailles, il vouloit 
prendre le cas de fa fiancée : elle ne le vouloit pas ; 
il faifoit le malade, & elle luy demandoit : a Qu'y 
a-t'il, mon amy? Hélas! ma mie, je fuis ii malade, 
que je n'en puis plus; je mourray, fi je ne vois ton 
cas. Vroiment voire, dit-elle. Hélas ! ouy, fi je Tavois 
veu, je guerirois. » Elle ne le luy voulut point monf- 
trer. A la fin, ils furent mariez. Il advint, trois ou 
quatre mois après, qu'il fut fort malade ; & il envoya 
fa femme au médecin, porter de fon eau. En allant, 
elle s'advifa de ce qu'il luy avoit dit en fiançailles. 
Elle retourna viftement, & fe vint mettre fur le lia:; 
puis levant cote & chemife, luy prefenta fon cela en 
belle veue, & luy difoit : « Jean, regarde le con, & 
te guéris. » Mais que devint ce dodeur? Nous le 
chafl!afmes & envoyafmes à tous les diables, où il 
trouva des foldats, qui luy firent comme nous fifmes 
faire au diable de S. Martin de Touris. 

Le Trevisan. Que luy fit-on à ce pauvre diable? 

Hermès. Je m'en rapporte au vieil chantre de leur 
eglife, qui euft la commiffion de le faire chaftrer. 

Varro. Dites-nous ce que c'eft, de grâce? 

Hermès. Voyla meffire Gilles, qui eft dignité de 
là dedans ; qu'il vous en fafl"e le conte. 







fSf ous l'en prièrent. Adoncques il dit : O 
■^ belles penfées, gracieiifes cervelles, nous 
^ fommes icy comme chez le roy AfTuerus. 
La liberté nous fert de guide, comme la lenteur 
pour aller au retraift; chafcun dit & fait icy ce qu'il 
veut & peut. Mais avant que palier outre, dit le bon 
homme Scaliger, pourquoy eft-ce que, quand quel- • 
qu'un s'en eft fui, on dit : il a fait giUe? 

Prot AGORAS. C'eft pource que Sainâ Gilles s'en- 
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fuit de fon pais, & fe cacha de peur d'eftre fait roy. 

Epamikondas. Oh, de par plus de cinq cens mille 
cornes de cocu, j'aymerois mieux n'eftre point tant 
fainâ:; j'aymerois mieux eftre roy qu'hermite. Et 
quoy, il y a tant de gens qui fe donnent au diable, 
poil & tout, pour devenir grand* ; & il y en a d'au- 
tres qui, fous le voile de religion, ftifant un afiront 
à la fortune, contriftent le bonheur! Foin, je ne paf- 
feray point outre ; je ne me rendray jamais en com- 
munauté que de prince & grands feigneurs, d'autant 
que je n*ay point le cœur à la caymanderie. J'en fçays 
bon gré à ce bon cordelier frère Hugonis, qui, au 
commencement de reftablifTement des capucins, fe 
fafchoit de leur future pauvreté, et tout en colère 
nous dit : <( Si nous, qui avons le diable au corps, ne 
pouvons vivre, que feront enfin ces pauvres gens? » 

Messire Gilles. Or fus, c'eft aflèz; paix, vous 
en diriez trop; vous ne vaudrez jamais rien. 

Epaminondas. Pour le moins, je fuis aufll bon 
qu'une femme. 

Messire Gilles. Ouy, qu'une mauvaife; ceft tout 
un. Elles font toutes bonnes : fi elles ne font bannes 
à Dieu, elles font bonnes au diable. Or paix, encore 
un coup, efcoutez. Des perfonnes de bien avoient fait 
faire une image de fainft Michel en noftre eglife, en 
quoy le fculpteur avoit fuivy la commune opinion des 
autres, ayant fait l'ange en vray ange, & le diable 
comme un vray diable d'enfer ; mais pource qu'il 
n'eftoit pas bien informé des refolutions de nos doc- 
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teurs, il commit herefie (à quoy font fubjeft les pau- 
vres fculpteurs, peintres, libraires, orfefvres, & tels 
gens qui fçavent tout. J'excepte ceux qui ne s'ac- 
couftrent gueres de religion, lefquels font pour l'en- 
fer.) Ceft ouvrier fit fainft Michel couvert aux en- 
droits douillets, ayant une cotte -d'armes, & fes 
bonnes aifles des feftes^ & un gros ballon de la croix, 
aufli gros que celuy de Cilleaux : & fous fes pieds 
eftoit couché le diable tout nud, qui n'avoit que le 
cid, les dents & les griffes : c^edoit bien pour faire 
miracle. Il falloit plutoft armer le diable de toutes 
pièces, à Padvantage, à Tefpreuve du canon, ayant 
la porte- pièce, le haut appareil, bref tout le fait, 
ainû que les preux armez à la payenne ; & faire 
Pange tout nud, avec une robbe de Quajimodo. Je ne 
fuis fafché que d'une chofe ; c'eft que l'ange ne tuaft 
le diable tout tué. Quoy ! de laiilèr aller tel ennemy 
fur fa foy? Je n'aurois garde, fi je le tenois. Or 
l'ouvrier, pour n'avoir eftudié qu'au cifeau & au 
maillet, alloit fuivant le grand chemin, comme un 
beau jeune pèlerin qui revient. Le diable, comme 
vous fçavez, eftoit couché fur les reins, & levoit les 
jambes en haut, fi qu'il monftra fon cul c<»npofé de 
deux groilès feilès de provifion. 

SiLvius. Eftoit-ce plate peinture, ou boflë? 

MfiSSULE Gilles. Que vous avez la tefte dure! Ne 
vous ay-je pas parlé d'un fculpteur? (Si j'euflè dit 
comme la roine des pois pilej^ vous eui&ez eu occa- 
fion. Un jour ceft ouvrier eftoit chez elle ; . Se m'en 
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parlant^ elle me die : « J'ai céans le meilleur culteur 
du monde.) » Je vous dis que cefte figure eiloic en 
bofle, & non fi grande que ne Teuffiez bien portée; 
a fçavoir Tange encre vos bras^ & le diable à voftre 
cou. Ce diable, fe deffendant, paroifloit à cul veu, & 
monftroic deux gros dinders, comme pommes de cas- 
pendu, en la forme de beaux gros couillons pourtraîts 
de naturel. Un jour que le vieux chantre de Teglife 
difiioit chez moy, le baron noftre amy luy fit la 
guerre de ce diable endidime, qui efloit chofe moult 
honteufe à voir aux yeux délicats de ces pudiques 
filles. Le bon homme rioit, & remarquoit ce qu'il 
luy difoit; & fi bien, qu'après eftre forty, il alla à 
l'eglife voir s'il eftoit vray. Ayant veu cefte vérité, 
il fit aflembler la compaignie, remonftrant que les 
hérétiques auroient occafion de contaminer le pref- 
toire, fi on ne prenoit garde à ce dont il faifoit 
plainte, fur le fubjet des trebillons de ce diable. Le 
tout fut remis au prochain Chapitre, auquel, le fait 
vérifié, commiflaires, dont il fut l'un, furent nom- 
mez, pour monocordialement, félon la condufion, 
chaftrer le diable. Le bon homme fut advoué des au- 
tres ; ainfi il fe tranfporta, dès l'apres-difnée, fur le 
lieu, & mit à exécution la charge, menant le fculp- 
teur fur le lieu, faifant entendre l'intention de mèf- 
fieurs, en luy interprétant la claufe de la conclufion, 
laquelle eftoit en latin de Chapitre, en ces mots : 
Coupibus couillibus rafibus du culibus à diabolus. Et 
cela entendu, luy dit : (c Frère mon amy, faites voftre 
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eftat. » L'ouvrier farcla ces horribles veruës, qui 
exhorbitamment faifoient démanger le cul au diable ; 
lequel par la reale, non huguenotique, mais catho- 
lique appofition du ferrement, fut vifiblement, non 
imaginairement, chaftré, fené & efcoiiillé, au grand 
préjudice de toute la race diabolique. Je vous àffeure 
que les cicatrices y font encore, & y paroiflènt oculi- 
quement. Et de cette adventure^là, eft advenu qu'on 
appelle à cette heure ces efprits-là pauvres diables; 
& de fait, e& bien pauvre celuy qui n'a plus que ces 
trittes tefmoins, & on les luy ofte. Mais de cecy, 
comme dit Hermès Trifmegitte, e& advenu un grand 
malheur. C'eft que tels diables ne peuvent plus en- 
gendrer par le bas; partant ils engendrent, à cette 
heure, par le haut toutes les mefchantes opinions & 
herefies qu'ils vous font concevoir en vos teftes. La 
Chambre de l'Efdit ayant e&é importunée de ce 
defaftre, advifa, du temps des Apottres, à remédier 
à ce malheur, afin de contenter les diables en forme 
de reprefailles , tellement que par accord vérifié es 
Chambres impériales, aveè le confentement des Véni- 
tiens & du pape, on bailleroit aux diables de manu- 
facture les coiiillons d'infinis gros coiiillaux, qui 
vivent de l'ombre du crucifix, auffi bien icy qu'en 
Angleterre. C'ett une belle vie, d'autant que leur 
viande eft vifible, & non palpable, viande qui grof- 
fit ou amenuife, à ce qu'on dit. Mais je n'en crois 
que le vray, qui ett que, fous cette ombre, il y a de 
gros cocs d'Inde & telles viandes, que l'ombre ca- 
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chant^ on ne nomme que l'apparence. Ainil les pau- 
vres gens vivent d'ombrages ; cela leur passe rafibus 
du goulier; voire, miis le bon proufit ne fe die pas. 
Ô belle cabale ! Mignons, multipliez les ombres à la 
venue des lumières ; cela eft de droid : à mas ventos^ 
mas vellas; 8t gay, que je fçay de langues! Je vous 
aiTeure, à ce qu'en dit Carondas, le diable foit le fot ; 
il fe fafche que je le nomme. Par defpit de luy, j'en 
mectray fous illence plus de trois vingts & dix-fept. 
Qu'ils s'aillent faire lanterner. Le droiJft firançois def- 
clare que c'efl un grand bien que les diables foient 
chaftre2, pource que tels, qui font doâes, s'amuferonc 
à chercher des caillettes qui leur foient propres, pour 
les meilre où il y en a fautç, afin de refcompenfer 
Tintereffé; & îûnfi laifferont en paix le monde, ref- 
tant en quelle de trefbillons : que les voftres fuflènc 
à vendre! 




\E7^C07CT\E. 

§^ E te prie, page, laquais, novice, enfant de 
I* chœur, levroa de l'Antechrift, qui que tu 
îfl fois, donne-moy à boire, tant j'ay eu de 
peine à trouver un nom fignificadf pour dire, 
devant les filles, les pendloches humaines. Mats dea, 
quand j'y penfe, vous eftes de groffes belles, que 
vous ne m'en avez advifé. L'autre jour, la fille de 
chambre de ma coufuie du Val nous enfeigua de les 
nommer. Noftre laquais, venant de Saumur, entra 
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en la cuifine^ où la fille de chambre eftoic defcendue 
quérir du feu. Le gars contoit qu'il avoit veu grande 
& pitoyable mifere; c'eft que ce pauvre marchand, 
qui^ la fepmaine devant, avoit vendu des hardes à 
madamoifelle, eiloit tombé entre les mains des vo- 
leurs, qui luy avoient ofté toute fa marchandife ; &, 
davantage, luy avoient arraché les (il fe teut, & 
n'oza dire tout outre, à caufe de celle fille. Il ne fit 
pas comme Regnard, qui prefchant aux Jacobins, & 
tançant les mangeurs de chair en carefme & jours 
defiendus, dit : « Je voudrois, par fin fouhait, que 
tous ces gourmans fuflènt fur la montagne de Tarare, 
avec un quartier de lard pendu aux coiiilles; ») après 
un peu de hefitation, il profera : « Ils luy ont arra- 
ché les genitoires. » Cède fille court en hafte, pour 
en faire le conte à fa maiftrefle ; & encore toute hors 
d'haleine, dit : « Helas ! madamoifelle, le grand mal- 
heur ! Ces mefchans lui ont arraché les hiiloires. » 
Depuis on a mis en proverbe parmy nos fœurs, que 
ce qu'on ait faire la pauvreté, ou befongner, eft main- 
tenant nommé hiftoire^ en bon françois. Meffieurs les 
peintres, & vous qui entendez le meilier, preftez 
l'oreille à tout cecy. A ces parolles, voyla mefiire 
Guillaume le Vermeil, qui, tout comme en colère, 
va dire : « Vous m'avez empefché de faire le conte 
de madame des Manigances, que vous avez nommée 
roine des pois pilei^ pource qu'à la cour elle eftoit 
bien plus chichement habillée que les autres. Je vous 
afièure véritablement, ainfi que de dire, quand tout 
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eft dit; rien pour néant; ainfi véritablement, comme 
dit l'autre : Ha, ha, laiflez-moy dire, Bafta^ bafta, 
Paflesc, révérend; ainfi je ne mens point; a, a, ces 
petits diablotins : véritablement vous m'interrompez, 
Rrr aaa, je crie; je le dis ainfi que de dire. Son 
ouvrier avoit nom maiftre Nicolas; ce fut luy véri- 
tablement, ainfi qu'il fut ^ ouy certes, ou cent mille 
petits diablotins, fec & au delà, qui fut caufe véri- 
tablement qu'elle dit ce^mot ; & Ferchaudiere y 
eftoit. 

Egezippus. Tais-toy, je te prie, pauvre cheval, 
& bois : tu as la langue fi aride, que tu nous hxùr 
ponneras d'icy à demain. J'y eftois. Il eft certain que 
le maiftre d'hoftel & l'aumofnier, qui fe nommoit 
meflire René Goulenoire, eftoient prefens. Et je de- 
manday à ce maiftre, qui me monftroit la cire qu'il 
avoit elbauchée ; (( Maiftre Nicolas, que ne defpef- 
che2-vous de parfaire le pourtrait de madame? » Il 
me refpond : « Par ma foy, monfieur, je la befongne 
tous les jours ; & ne la puis achever. » 

DioGENES. Voyla parler, cela! Qu'en dites-vous? 
Que penfez-vous de ces gentilleflès? Sont-elles pas 
de grandç édification? Qu'en penfez-vous, meffieurs, 
qui faites à&z confciences à prendre mouches, & vieux 
affamez de vaine refputation^ goulus de folle gloire 
qui vous démangez, d'impudence à l'ombre de l'eau, 
Lemanique ou Tiberine, tandis que vous vous tuez 
le cœur & le corps à charrier les âmes vers la me- 
lancholie, tafchant auffi de nous faire payer la voi- 
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ture, quand le diable vous emportera ; qui fechez de 
paillarde envie, dont vous regorgez, comme le favon 
des lèvres des gueux qui vivent fur le grand tri- 
mard? Vous, lourdauts, mes amys du foye, coufms 
de la ratte, & mignons des petites tripes foireufes, 
ignorez-vous, d'icy à quelques fiecles, que ce fym- 
pofe ne foit, félon fon mérite, tenu pour authen- 
tique, autant ou plus que toutes les calanderies grec- 
ques qui vous font bon «rentre, Sl lefquelles vous 
croyez fans difficulté, fuant jour & nuift après, pour 
defgaifner une pauvre parolle, vous y haraflant 
comme taureaux baniers qui vetellent toutes les 
vaches d'une parroiffe à la rangette? Petits pou- 
peaux de laift, je vous advertis que vieilles folies 
deviennent fagefles; & les anciens menfonges fe 
transforment en de belles petites veritez, dont vous 
fçavez extraire à propos Teffence vivifiante, qui efta- 
blit vos affaires. A quoy faire, fi cela n'eft, vous 
donner tant de peine à griffonner le papier, pour le 
barbouiller de commentaires fur tant de folies de 
poëtes, & orateurs, & fouillaucoffres qui les ont 
efcrites en boivant & fe riant; & les eflimez tant 
ferieufes, & telles les perfuadez aux pifré^ fimbo- 
lifans, qui fuivant mefmes friponneries de doôrine 
que vous , defgenerent ; fi que , d'hommes qu'ils 
eftoient ou pouvoieot eftre, ils deviennent animaux 
fantaftiques & refveurs, comme la pluspart de nos 
fçavans qui font tant veaux, que les diables, aux 
heures de refcreation, en font des contes pour rire? 
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La plufparc, comme tu difois tantoil, de ces gens de 
leiffes, font de vrais racleurs de favattes, ractlTani 
de vieilles anticquailles pour en avoir le verdet; & 
enfin ils relTemblent à mon chevau. 



P^ ATAN. Jean vere, compère, voflre ehevau 
M baille. 
^ DiOG£NE. Ced cela, mon amy, jamais 
ne fut que vieilles gens ne groigniflent , & 
jeunes gens ne s'csjotiifTent. Belle bouche, beaux 
yeux, qu'en dites-vous? Efprits de bien, je vous 
defire fanté, & de l'argent. C'eft tout; je voudrois 
que le plus gros & grand de ces cenfeurs faH tout 
d'or en ma cave. 
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Catan. Eh bien, mon fils, mon amy, voudrois-tu 
bien avoir ta peau pleine d'efcus? 

DioGENE. Non dea, fi ce n'eftoit celte de mon 
chien; ou la tienne, quand je t'aurois achepté, 

Catan. Mais encore, ô roy des gueux, lequel 
aymerois-tu mieux avoir dix mille efcus en ta 
coiiille, ou mourir de faim, ou eftre fubjed à 
démander la trifte . aumofne ? 

Dio<^£NE. Va, vieil forcier; eufles-tu la tienne 
pleine d'aveine, & une couvée de rats dedans! 

Catan. Hé! gros lourdaut, tu ne fçais ce que 
c'eft. Je voudrois que le duc mon bon maiftre fuft 
en la gueuUe du loup, & que j'en euflè la peau pleine 
d'efcus; (gros foupier, j'entens la peau du loup,) 

Aristote. N'aurez-vous meshui fait là? Apres, 
achevez ces hiftoires. Tu y fonges de bien loin. Il 
fouvient tpusjours à Robin de fes fluftes. 

CicERON. C'eil mal parlé, il faut dire A Martine 
de fa Jlufte, La caufe eft qu'un jour elle piflbit roide 
comike une bougie de cire blanche, & luy fut advis 
que fon cas fiffloit. a Ha ! mon mignon, luy dit-elle, 
vous fiôlez; vous aurez vroiment une fluile. » 

Themistocles. Que vous parlez court ! Vous 
faites le Lacedemomen ; dites tout. 

Aristote. Il ne faut pas dire les fecrets, de peur 
qu'eftant publiez, on n'en recognoifle la vanité. Ce- 
pendant que Ton ne les entend pas, on eft en admi- 
ration. Si nous allions tout déclarer clairement ce 
qui eft rare, nous profanerions tout : fi nous ne 
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faifons valoir le meftier, que fera-ce? Ainfi fauc-il, 
de ces menus propos, faire fi bien qu'ils deviennent, 
félon qu'il eft deftiné : à fçavoir, les meilleurs & 
plus certains axiomes de la vie, contenans & corn- 
prenans toute la moiielle de doftrine univerfelle, 
fans tant d'arts. 

Aratus. C'eft là où je vous attendois. Pour un 
homme fage, vous ne parlez gueres bien. 

PoRPHiRE. Taifez-vous; j 'encens cela mieux que 
vous, d'autant que vous autres meuez fept arts libe^ 
raux; & ils ne le font pas. Qu'eft-ce qu'ils vous 
donnent par leur libéralité? Il faut dire nobles & 
libres; apprenez à parler. Il n'y a qu'un art libéral 
au monde, qui eft la vraye odave ou parfaid accord 
entre les bonnes difciplines. Quand vous me parlez 
d'arts libéraux, il me fouvienc de ces groffes beftes 
de prefcheurs, qui fendent le ventre au diable avec 
leur libéral arbitre. Que ne difent-ils libre & franc 
arbitre. Mais pour vous ofter de peine, je vous def- 
clareray le vray art libéral, lequel eft unique : c'eft 
l'art de gueuferie. Il eft libéral, cettuy-là; il s'ap- 
prend fans argent; il donne à difner fans qu'on le 
paye; c'eft le bienheureux art, qui nous fait vivre 
fans foin & folijitude ; c'eft luy qui eft le centre des 
arts , ainfi que le fens commun eft le centre des fix 
fens naturels. Bienheureux ceux qui le fçavent & le 
praâicquenc avec honneur. 

Appollonius. Tu refves ; il n'y- a que cinq fens^ 
& tu dis fix. 
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P0B.PHIRE. Ouy, j'ai die fix. 

Appollonius. Et qui eft le ilxiefme? 

PoRPHiRE. C'eft le fens du cul. 

Appollonius. Ta maie bofle, vilain gueux. 

PoRPHiRE. Ne te fafché point; le curé de ta par- 
roiffe t'en bailla bien davantage. Pour un de ses 
amis, il fit une recommandation telle en fon profne : 
« Il y a un honnefte homme, qui avoit mis fa cavale 
enfargée en fes fouffez. Mefïîeurs mes parroiffiens, 
on luy a pris les enfarges avec une ferreure à boffe. 
Il vous prie, meffieurs, de luy rendre lefdits en- 
farges; &, pour voftre peine, de par Dieu, que la 
bofle vous demeure. » 

Balduin. Entèndoit-il qu'ils l'euflènt desja, & 
qu'ainfi il la leur laiffoit, comme un de nos doc- 
teurs de Thouloufe ^ qui fit un legs de mefme à fa 
femme. 

Don AT. Comment? 

Balduin. En ces pais de droiâ: efcrit, un riche 
dofteur, bien malade, avoit fait fon teftament, & 
avoit oublié fa femme tout exprès, & fans y penfer. 
Elle s'en plaignit dolentement à fes parens, qui, pour 
l'amour d'elle, parlèrent au teftateur, le priant de 
laiffer & donner quelque chofe à fa femme. « Hé 
bien, dit-il, faiftes venir le notaire. » Il eftoit preffé : 
(( Efcrivez; je laiffe... Hélas! il fe meurt, difoit fa 
femme; haftez-vous d'efcrire, monfieur le notaire. 
Je laifle a a a... Hélas! dites donc, mon amy? Je 
laifTe à ma femme a a a. Là, là, monfieur, là, cou- 
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rage^ pour cède pauvre femme. Je laiflê à ma femme 
bien-aymée la plus groflë moae de con, qui foit en 
cefte ville. » 

DoNAT. Que dit à cela cefte pauvre femme ? 

Balouin. Elle fe mit à gronder, comme fait la 
fille de noftre logis , qui eft aifez belle; mais elle 
rechigne tousjours. 

A&TEMiDORE. Quoy! cefte petite friande-là, eft- 
elle auffi grondeufe? Il y a du cas-tu en fon faift. 

Philostrate. Je vous diray ce mot en paflant de 
la langue, d'autant que je ne bougeray d*icy. Vous 
reprendrez bien vos propos ; & }'ay peur de fonger à 
autre chofe, tant j'ay de. fantaifies en la tefte : prenez 
garde à ce que je diray. Ces petites defdaigneufes 
d'apparence, qui monftrent un gefte morfondu, qui 
fait reculer poflîble pour cheoir. Je ne fçay comment 
le monde va, ou que c'eft qu'il y a de caché qu'on 
ne fçait point. J'ay beau me gratter, s'il ne me dé- 
mange, il me cuit. Ainfi-en eft-il des filles tant fages. 
Mais quoy! par leurs adions & geftes, elles figni- 
fient enfin qu'il n'en faut point parler ; mais chercher 
l'occafion de le faire, & avec telle dextérité, qu'il n'y 
paroifle aucunement. Je n'en parle point à celles qui 
font fages, & qui ne l'entendent pas, lefquelles, pour 
tout ce que je diray, ne s'efmouveront aucunement, 
d'autant que qui n'a point mangé d'avoine, n'entend 
pas le bruia du crible. ( J'eufle dit le fon; mais les 
moines ne m'euffent-ils pas accufé d'herefie, pource 
que fon appartient aux cloches? Et quant ils oyent 



Caufe, 141 

les cloches^ ils difenc : « Voyla la vache^ qui appelle 
les veaux. » ) Enfin^ ces friandes grondent de fi mau- 
vaife grâce ^ qu'elles femblent n'y prefumer aucune 
douceur, ni efperer délice quelconque; & encore 
moins font mine d'y recognoiftre de la delica- 
tefle, 

SAtnyi. Il vaudroit mieux qu'elles fuiTent jolies & 
joyeufes, & qu'elles ne le fiffent du tout point, parce 
que la douceur de le faire efl: efteinte par leur fot- 
tife. Pour conclufion, ces petites belles, qui difent : 
j'aymerois mieux que les chiens Veuffent defchiré; 
j'aymerois mieux que le diable Veufl esfrondré^ fe le 
l^flent faire à quelques chiens couchans de lefche- 
frite, ou à quelque valet arrogant qui les bat en' 
diable. Il n'eft que le faire gay & paillard, par amitié 
ou rencontre. 

DoNAT. Comme la fille de mon hoftefiè. Par 
fainde Marande, la recognoiflance n'en eil pas mau- 
vaife, & vient bien pour mettre avec vos hiftoires. 
Un jour, cdle nicette voulut aller es nopces, dont 
elle eftoit priée. Elle demanda congé à fa mère qui 
le luy oftroya, moyennant que paragrafiquement, 
fagement & à propos, elle gardaft bien fon honneur; 
ce qu'elle promit de faire fort bien. Elle alla donc, 
& fe mit avec un grand foin de garder fon honneur. 
Toutes les autres dançoient; & elle point, & ne 
s'ofoit approcher de la colation, pour faire de la 
merde avec les dents comme les autres ; elle ne bou- 
geoit du coing de la falle à regarder, & avoit les 
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deux mains fur le bout de fon bufque^ juftemenc au 
diametcre de fon intention. (J'ay failly ; je devois dire 
le centre où doit paffer le diamettre qui n'y eftoir pas 
encore,) £lle avoit donc la main droid au concen- 
trique. Coipeau, qui Tadvifa ainfi, merde en vos 
lippes^ (je dis^ mejlancolique) vint à elle^ & luy dit : 
(( Ça^ ma confine ^ allons dancer. Je n'oferois; j'ay 
peur de perdre mon honneur; ma mère m'a com- 
mandé de le bien tenir. Venez^ venez; ne laiflèz pas 
de venir. Je n'oferois, de peur de perdre mon hon- 
neur. O, ho, dit-il, n'y a-t'il que cela? Venez, cou- 
fine; allons icy en cefte petite chambre; je vous le 
coudray fi bien, qu'il ne cherra pas. » Il luy dit tout 
bas ; & elle l'entendoit bien clair, pource qu'elle avoit 
envie de dancer : parquoy elle le fuivit. Il la pouffa 
contre im coffre; & luy enfeigna la dance du loup, la 
queue entre les jambes ; & luy recoufit fon honneur, 
de la forte qu'on attache la chofe aux nouvelles ma- 
riées; & l'aflèura que jamais fon honneur ne tom- 
beroit par cefle fante-là. Quand ce fut fait, elle vint 
dancer; & n'y avoit que pour elle, eflant affîriandée. 
Elle trouva quelque chofe à dire à la couflure; par- 
quoy elle en demanda encore, fi qu'elle en eufl juf- 
qu'à trois fois. (C'efloit affez. Voire, voire, je le fis 
bien vingt<inq coups en vingt-quatre heures à Mag- 
delaine; cinq fois la nuiâ; & le jour vingt.) Il ne le 
fit pas tant; toutesfois elle en efloit toute resjouïe. 
Un peu après qu'elle eufl mangé des confitures, & 
qu'elle n'efloit plus honteufe,. elle s'advifa de fon 
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honneur, & vint encore à luy, le priant de le recou- 
dre encore un petit. « En dea, dit-il, je ne fçaurois; 
je n'ay plus de fil. Hé, hé, ce dit-elle, & qu'avez- 
vous donc fait de ces deux petits pelotons, qui vous 
pendoient entre les jambes? » 




^ThJ^ etronjds voulut dire fa râtelée; mais il 
M BB^T rengaifna fon difcours par la bouche, pource 
i^|^\ que le bon homme noftre hofte vint criant 
r^ tout haut, comme un bélier efgaré : « Çà, en- 
fans, çà, çà, meflieurs, c'eft affez caufé, il faut fe 
repofer; d l'Iialiano fermo difme. Boivons & faifons 
une paufe aux difcours, & prenons quelque beau fub- 
jed, pour nous encretenir d'habits & de toute autre 
chotê. il ne fout tousjours mordre, ii faut tuer. J'ay 
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fait fermer la porte ; il n'entrera perfonne céans, nous 
fommes en liberté; la difpenfe, i. le verrouil & la 
barre font mis à la porte; aucun n'entrera icy, fi le 
diable ne le jette par la cheminée comme le farfadet 
de Poifli. (Au foir que les belles fe retirèrent, pour 
conduire une hofteffe en fa chambre; trois ou quatre 
avec elles, preftes de fe mettre au lift, devifaient 
auprès. du feu, & par mignardife s*entremonftroient 
leurs cuifles, pour voir qui l'avoit plus belle & plus 
potelée : ces cuiflès eiloient belles & mignones. Alors 
le farfadet vint par la cheminée; & après qu'elles 
eurent comparé leurs cuiiles, il s'avança, & en mons- 
tra une grofle & grande, velue comme celle d'un 
cheval, & leur dit en s'approchant : « Et la mienne? ») 
Or ça, j'ay appofé & controllé la jufte difpense & 
huguenotique, ainfi que nous faifions, à Paris, le 
carefme paffé, quand, en pleine taverne, nous faifions 
le. petit exercice de la Religion. 

Clichtoveus. Qu'eft-ce à dire cela? 

Le bon homme. Vous qui fçavez tous les mifteres 
facrez, eftes-vous fi befte, que vous ne fçavez pas 
cecy, veu qu'il fe prafticque en dé bons cloiftres? 
C'eft que nous clouons, barrons, bouclons & fermons 
bien la porte, quand (comme ceux de la religion) 
nous voulons manger de la chair, aux jours dépen- 
dus . Tel eft le petit exercice^ d'autant que le grand 
eft d'allçr au prefche. 

Petronius. Je vous veux apprendre un autre 
fecret, que m'a enfeigné Hilaret. Mes amis, ne man- 

xo 
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gez point de chair^ les jours deffendus ; mais jeufhez : 
& puis^ toute la nuiâ, faites bonne chère, avec de 
bonne chair morte & vive. Les nuids ne font point 
des jours ; partant, point deffendus. Un conful eftoit 
de mefme opinion, quand, durant les trefves, il &i- 
foit la guerre de nuid. 

Le bon homme. Cefte dift'mdion eft trop ohfcure : 
noftre chofe vaut mieux; & puis j'ay mis deshors . 
cous ceux qui n'ayment point raillerie. Soyez les 
biens ventrus ; la panfe £ût l'homme : je vous prie, 
çà, en liberté. Y a-t'il perfonne de vous qui ait le 
ventre tendu, qui veuille aller en purgatoire? Tout 
eft libre & bon en fon temps. Heu & endroi£i. (Ce 
fut un moyne de Saind-Denis, difciple de Genebrard, 
qui m'apprit à nommer ainfi leprivé, pource qu'on s'y 
purge.) Soyez, encore un coup, les bien venus, gens 
d'honneur, trafiquans fans marchandife, & dont la 
confcience efl profitablement bonne; non fcandaleux, 
non fiftons ny fepulcreux, (je cuidois dire fcrupu- 
leux.) Je vous aileure & jure que j'ayme d'amour 
ceux qui trouvent tout bon fans faulce, qui jamais 
ne s'offencent, qui n'enragent point, quand on les 
corrige, comme fit ce maraut de fergeant L'£ipinay, 
qui, à Saumur, faifant panader fon cheval, alla à bas 
befle & tout. La Maugis, le voyant ainfi tombé & à 
terre, luy dit : « En dea, monfieur l'huiffier, vous 
deviez demander ce qu'il vous faut, fans vou? bsdilèr 
fi bas. » Il en euft fi grand defpit, qu'il en devint 
ladre & fa poilerité. 
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Amiot* Pourquoy dites-vous monfiewr Vhuifier? 
Il eftoic fergeanc de bande. 

Ljs bon homme. Voire^ un huiffier & un fergeanc^ 
n'eft-ce pas tout un? Il eftoit huilfier de bande^ 
comme à Orléans le païfan quî^ cherchant l'ad^ocat 
du roy^ demandoit monfieup h baillif du roy, parce 
que^ lày un advocac fe nomme auffi baillif. 

Philon. Je cognois ce ladre : c'eft luy-mefme qui 
fe prefenta dernièrement à mcmfieur le grand aumof- 
nier^ poiur avoir place en ladrerie. Je fus commis 
pour le vifîter^ d' autant que vous fçavez fi )e m'y 
dcHs cognoiftre. Pour voir ce qu'il diroit^ je luy dis : 
(( Mon amy^ vous n'eiles pas ladre* Ha^ ha^ dit-il, 
monfleur, fi Dieu plaift^ je feray bientoft ladre; à ce 
renouveau^ les boutons me paroiftront aflèx. » 

Le bon homme. En defpit de toutes fortes de 
fots, boivons, rions : ce font àes acddens de conco- 
mitance^ liaifons de compaignies, relations légitimes, 
confequences d'ufufruiâ : c'eft noftre part, quand 
nous y fommes. Et de fait, rire, c'eft ce qui contente 
le plus, & qui confie le moins. S'il en efloit ainfi de 
boire, le bon vin ne coufteroit gueres. 

Apulée. Hé, coiiillaud, tune t'y entens pas; pource 
que tousjours le vin couflera, & fera cher, quoy qu'il 
confie, d'autant qu'il faut payer pour deux, le rire 
pour l'ame, & le vin pour le corps; & tout fur le 
vin. 

Le bon homme. Là, là^ difons bien; *& fi vous 
avez envie de trefbucher en efloquence, depefchez- 
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vous; couppez broche à toute cefte paillardife de bien 
dire. Difons en bon françois, fans que rien nous ef- 
chappe : & que fçavons-nous qui nous adviendra^ la 
verolle ou de l'argent? Il ne faut qu'un hazard fem- 
blable à celuy de la belle fille, qui, le premier coup 
qu'elle fit, fut guimplée. Boivons, lavons-nous le 
cou par dedans; c'eft-là. Et fi d'adventure nous nous 
enyvrons, pour faire honneur à nos parens, que ce 
foit félon la remonftrance du miniftre de Strafbourg, 
qui, prefchant & remonftrant les vices de fes brebis, 
leur difoit : u Quand vous dancez, il femble que vous 
vouliez jetter voftre tefte aux cieux, & vos jambes 
aux diables ; dancez modeftement. Quand vous bol- 
vez, vous gargouillez comme pourceaux; hé! pau- 
vres gens, eny\Tez-vous ; mais que ce foit fobre- 
ment; jurez pieufement; maudifTez flatteufement ; 
battez mignardement , & paillardez chaftement; 
donnez-vous au cUable avec honneur, & esjouiflez- 
vous de tous fubjefts, fans en abufer, » La vieille 
Perrine, hoftre fervante, avoit raifon de dire que ce 
feroit abufer du vin, de s'en laver la raye d'en bas, 
avant qu'il euft coulé par celle d'en haut, comme du 
chauife-pied de tantoft ; ( ainfi qu'il eft noté en la 
pefnultiefme page du Talmud) adjouftant que ce 
feroit un abus formel, fi ime femme faifoit de fon 
con un godet, ou un arbalefte à grenouilles, bien qu 'il 
ferve à recevoir les queues de grenouilles, lefquelles 
leur ont elle oftées, pour en faire les chofes des 
hommes, qui, pour celle caufe, font bien aifes, & 
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veulent tousjours eftre en de tels marais. Mais pour- 
quoy le con d'une femme eft-il mafle? 

Artemidore. Omne^ viro Joli quod comenit^ eflo 
virile . Les dpdeurs de Paris Tenfeignent ainii aux 
efcoles. Je vous afleure, 6 vous qui entendez cecy, 
qu'il eft vray ; & que, comme ce bon père le dit, il 
n'y va point de fa faute. A cela, il beut; & reprit fa 
parabole, comme Balaam ^propos de quoy, (c'eft-à- 
dire, de boire.) En quel temps le vin ei^Til meilleur 
ou bon? Dites, meflieurs. C'eft, dit l'un, quand on 
a grand foif. L'autre : c'eft en efté. Voire, dit frère 
Anfelme, c'eft en hyver au foir, quand on s'eft bien 
rofti auprès du feu. 

Albert le Grakd. Vous n'y eftes pas; c'eft 
quand on le boit, que l'on le jette à poignées dans 
le corps ; & par la fainâe ombre du clocher du tem- 
ple de Salomon, je vous protefte qile je fuis esbahy 
mefme de quelques doftes, & fur-tout de Seneque, 
qui dernièrement nous feftoiant, & me baillant de 
ce bon vin de copeaux d'Orléans : u Frère, me dit-il, 
voyez fi ce vin eft bon? » Pargoy, j'eufle peu y re- 
garder, d'icy au jour du jugement, que je n'y eufle 
rien cogneu de bon. Non, non plus. que, fi vous 
eftiez barbouillé, ne pourriez le recognoiftre vous 
mirant à mon ,cul. Et puis il y en a qui difent : 
tafte^. Il faut dire : gouflei à ce vin, de ce vin, ce 
vin; boivez-le, favourez-le : & pource, je me moc- 
que de toy, grand viedafe Grec, qui defirois avoir 
le cou long comme une grue, quand tu boiras. Va te 



150 Le moyen de parvenir, 

« 

&ire pancer par mon barbier; & il ne ce confiera 
rien, à te faire defclarer vray S. Chriftophe de 
Pafques fleuries. Ne fçais-tu point que, defpuis que 
le vin a joint Tefpiglotte, il n'eft plus favorable. Il 
convient, pour bien fouhaiter en cefte affaire, defirer 
avoir le palais auili grand que celuy de Paris, & le 
manche de Priape aufli grand qu'une pique tour- 
née comme une trompe de chailèur, afin que, ve- 
nant la liqueur arroufance, la douce rofee de nature, 
le fucre de l'aurore, on fentit une vraye rage de bien, 
candis qu'elle pailëroit par ces coulis infiradueux. 
Venons au poind. Quand eft-ce qu'une femme eft 
fage^ 

Le bon homme. Remeftez-le à tantoft que nous 
aurons beu; aufli-bien jamais honnefte homme ne 
befongna par procureur. Tenez cecy fecret; & ne 
le monftrez pas* à ces maiftres veaux; bran pour 
eux. 

AzoARE. Dadvantage, il y a, comme je le conclus, 
des pifres efquivolans, qui, oyanc parler de ce grand 
sympofe, en penferont de biais, connue Jacquette du 
Mas, qui fit un enfant, fans fçavoir le nom ny le 
furnom du père ; de quoy elle eftoit fort dolente. 
Son enfant fut nommé Adam. Un jour qu'elle eftoit 
au fermon, elle oiiyt le prefcheur qui s'eflîloit d'al- 
léguer l'efcriture, & difoit : Adam^ ubi es? Cefte 
fillette fortit tout incontinent de là, tres-aife de fça- 
voir le nom de fon fils. On luy avoit dit que les 
pefcheurs fçavoient tout ; parquoy elle nomma def- 
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puis fon fils Adam de Biais, C'eft celle qui difputoit 
l'autre jour à la porte de l'eglife cathédrale. 

Amiot. Qui eft l'autre? 

AzoASJE. C'eft celle qui vous fervoit, quand vous 
eftiez grand aumofnier, & que vous fuftes fi malade. 
Elle m'a conté que vous difiez au barbier qui vous 
pançoit, & vous avoit afleuré que vous aviez la ve- 
rolle : « Helas ! monfieur Gafpard^ mon amy, j'avois 
tousjours prié ce bon Dieu qu'il m'en gardait, n Et 
il vous refpondit : <( Aufli a-t-il fait, monfieur ; il 
vous a gardé de la plus fine. » C'efi qu'il falloit que 
cela paflaft. Pourquoy eft-ce que vous y venez? Les 
deux friandes querelloient le fils de Jaquette qui efioic 
grandet. Voyant ces rixes, il tira fa mère par la 
robbe, & luy dit : « Ma mère, appellez-la viftement 
putain, avant qu'elle vous y appelle! Putain, dit- 
elle. Tu as menty, fit l'autre; c'eft toy qui es une 
putain; tu as donné la veroUe à meflieurs. » Elle 
parloit de chanoines. 

Auguste, Vroiment, bon homme, c'eft bien vous 
qui eftes allé de biais. Que n'achevez-vous ce que 
vous avez commencé. 

AzoARE. Pour voftre refverence, bon empereur, 
je le feray, d'autant que la barbare opinion de ces 
veaux d'attache ne penfera pas que nous boivions & 
rions. Ils s'intentionneront à gauche, d'autant qu'ils 
n'approuvent que ce qui prend à leur mefche. Mais 
que l'aze les quille; & fuft-ce celuy de Don Rodigue 
das Yervas. 
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SoPHOCLES, Pourquoy nommez-vous cettui-là? 

AzoAKE. Pourceque, quand on le voulut faire ia- 
quifiœur, il dit qu'il euft mieux aymé eftre vendeur 
de tnorc aux rats & aux fouris. 



■R.Ei7WOJ<JTTtt^7<C£. 

^«K^ AÏS cependant que je prendra/ un peu de 
)IKb¥ refeâion, dites à noilre amy Erafme qu'il 
^5^ vous conte l'hiftoire de Rodigue, Ce que je 
^ defire me refeftionner d'un peu de viande & de 
liqueur, eft, que je crains de perdre le devant & le 
derrière, comme celle abftinente de Corfolant. Je 
m'en rapporte aux médecins. Ci, noftre amy, donne- 
moy un peu de celle vie fans fin; c'eft-à-dire, de: 
celle langue de bœuf, de ce jambon. Çà, çà, Rabe- 
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laisy Copus^ Anacreon^ boivons^ & gay. A fçavoir fî 
la langue branle, quand on boit; fi le troufignon 
barbotte, quand on pette. Aufli-bien ce caufeur nous 
tiendra long-temps. Que voicy un bon chaulïè-pied ! 
Sçavez-vou8 bien pourquoy je me delefte tant à 
boire? C'eft pource que j'ay une belle joye quand il 
me pleut dans le ventre. Mais ce fou de Flamand fe 
fafchera, fi on ne l'efcoute. 

César. Il n'eft pas Flamand. 

AzoARE. Et que s'en faut-il? N'eft-il pas de 
mefme crefme? 

E&ASME. Il y a plus de cinquante ans, que je 
n'avois tant parlé fans eftre efcouté. Quand il n'y 
avoit que moy, on me couroit à force 9 mais, defpuis 
que les'cadenacs des fciences furent crochettez, on 
m'a laiffé en croupe; & bien que j'euffe.fi chaud, 
que la queue m'en fuoit, encore on fe mit à courir 
après ces nouveaux venus, qui, ô bon Cefar, laiflent 
voftre latin naïf, pour aller aux cloaques des pedans 
chercher des mots tous pourris de cuire, & s'en bar- 
bouillent le mufeau. A propos de cela, quel eft l'outil 
de mefnage que jamais on ne prefte ny emprunte, & 
fi il n'y a gueres de maifons où il n'y en ayt? Hé 
gay, dit S, Glougourde : c'eft le bouchon des ef- 
cuelles, qui fut caufe que je fus canonifé : en voicy 
l'occafion. Je. faifois la cuifine des cordeliers de 
Rennes; & je mis, par mefgarde, le bouchon des 
efcuelles au pot, où je fis cuire la potée. Cela fit une 
foupe miraculeufe, fentant le potage des gueux juf- 
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ques au ders ciel : au refte il eftoit gras 8l fluant. 
Le» frères le trouvèrent fi bon, qu'ils en euflènt 
mangé leurs mains jufques aux coudes; les novices, 
qai en eurent le plus & le fond, le favourerent. Et 
poiurce que cela eftoit meflé de beaucoup d'eflènce, 
en devinrent fi içavans^ qu'ils furpaiTerent leurs 
maiftres, qui, par tnvte, en firent mettre trois in 
pace^ que je delivray, taiidk que l'on difoit matines 
de tripes. 

Apulée. Et qu'eft-ce que cela? 
Alcuin. C'eft le dejeufner. 
Erasme. Boivez un trait tout plein, & me ktflez 
dire; ou j'oublieray tout, ou je feray contrainft de 
recommencer comme ma grand'-mere, qui tant plus 
difoit fa patinoftre, & moins la fçavoit, fi qu'enfin 
elle la dit tant & tant, qu'elle l'oublia. Or je vous 
diray des vieilles veftilles françoifes & efpagnolles^ & 
je drapperay fur l'un , auffi-bien que fur l'autre, 
d'autant que je ne me foucie non plus de l'évangile 
que de l'efpitre. 

Tritemius. Je ne m'esbahy plus, fi on a opinion 
que tu fois hérétique. 

Alcuin. Vous n'eftes pas recevable à le dire. 
Tritemius. Mieux que vous, qui dites qu'à Sainft 
Martin la mefle & vefpres ne valent rien, qu'il n'y 
a que matines qui font bonnes , pource que tout le 
gain le plus advantageux y efl. 

Erasme. Assez, ou vous aurez taloche à la hugue- 
note. Ce n'eft ny vous ny moy qui faillons, parlant 
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ainfi. Il n'y a que les commentateurs^ qui donnent 
Tintelligenee félon leur deffein. Plufieurs interprètent 
les efcrits & parolles des autres félon leurs fens. Ainfi 
les moynes yvrongnes interprètent les efpigrammes 
d'iEneas Silvius & de Beze^ en yvrongnerie, les 
fodomites, en fodomie ; les amoureux^ en amour ; les 
avaricieux^ en richeiïes ; & les dodes^ en galantife & 
bonté, d'autant que tout bon fait bonne digeftion : 
& pource que entendiez que je voulois parler bref; 
Tefpitre, c'eft le roy d'Efpagne; Tevangile, c'eft le 
roy de France; d'autant que, devant le pape difant 
la meife, ils font diacre & fous -diacre; & je dis que 
je ne me foucie pas de leurs débats, d'autant que, 
demeurant à Bafle, j'eflois chanoine de fainâ Paul. 

Munster. Il n'y a point de chanoine de S. Paul 
à Baûe. 

Erasme. Je ne m'esbahy pas, fi Thevet te loue, 
tu es quafi auflî fot que luy . Hé ! ne fçais-tu pas que 
je vivois, comme dit S. Paul; & que j'eftois cha- 
noine, comme ne l'eftant point; & partant, je me 
deledois à ma fantaifie : & fur cela je répète que, fi 
veftilles françoifes eftoient emmaillotées de commen- 
taires, comme celles du temps pafTé, elles auroient 
plus de grâces que toutes autres, & iroient jufques 
au ciel de la lune, comme eftant de meilleur gouft 
que les grecques, lefquelles puent le vomy d'après 
fouper. Penfez que c'eft une belle chofe que la 
généalogie des Dieux ; & qu*Homere eftoit alors bien 
fin (cheut! il eft là avec du Bar tas qui en conte; il 



Remontrance. 157 



ne nous oit pas) & bien ingénieux^ quand parlant de 
ce beau porcher, il dit qu'il eftoit femblable aux 
dieux. Quels dieux de menue venaifon ! Il eftoit 
compagnon de ce berger, auquel, en temps de pluye, 
la raye du cul luy fervait de goutiere. En toutes ces 
inventions, il n'y en a point une qui foit tant naïfve, 
que la belle naïfveté du berger du Genitoi, qui, fe 
defpit^t en temps de pluye, difoit : « Si je fuis 
jamais roy, alors je garderay mes brebis à che- 
val. » 

AzoA&E. Les mefchantes amours me follicitent 
tant le fondement, que je vay errant ça là. Mais, 
pour Tamour de toy, ô grand prince de Rome, du- 
quel Homère prophetifoit tantoft, toy qui l'as mira- 
culififiee de nouveau, qui as tant baillé à coudre aux 
Romains, leur ayant tant defenfeveli d'efguilles, pour 
rhonneur & révérence que je te porte, pour ne t'a- 
voir jamais veu ni cogneu, je pourfuivray mon Ro- 
digue, qui fut gentilhomme fignalé*, & qui, eftant 
revenu de plufieurs expéditions, où il avoit bien fait 
en obeiflant, puis commandant, pour le fervice de 
fon roy, & du fien propre, d'autant que ce feroit 
pour néant fans cefte condition, fe prefenta en cour 
en cefte forte. Il s'en vint garny de lucances valables 
d'honneur & d'affeurance, ainft qu'il defiroit paroiftre 
devant fon prince. Arrivé au chafteau, il fceut que le 
roy n'y eftoit pas, ains s'en eftoit allé à la chaffe. 
Luy qui a le feu au cul, (bien d'autres l'y ont; & 
là-deft[us, je vous demande, Lipfius, pourquoy les 
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femmes qui aymenc le defduit^ hantent les gens de 
clcnftre? 

Suidas. C'eft pource qu'elles ont le feu d'enfer au 
cul ; il faut des couilles bénites pour l'efteincke.) 

AzoA&E. Or bieû noftre^ Rodigue avoit le feu au 
cul : partant il fe hafta d'aller trouver fon roy. H 
pouffa fon mulet ^ pour fe diligemer; & de fortune^ 
il rencontra le roy feul, lequel avoit pris le devant, 
à caufe de la poudre. Rodigue, qui ne le cognoiffbit 
pas^ le falua; & luy demanda où eftoit le roy. Le 
roy, qui -vit bien qu'il ne le cognoiffoit point, bien 
qu'il reilèmblail mieux à un fou qu'à un moulin à 
vent, le laifla en cefte opinion. Et puis^ qui euft 
penfé que ce fut le roy? Il n'y a philofophe qui 
le puft deviner, finon qu'il fceut l'intendon de ce 
prince, qui alloit ainfi feul, de peur que, par le mou- 
vement de la troupe, les atomes de Democrite ne fè 
vinflènt unir à la cire de fes yeux, pour y engendrer 
quelques roitelets guefpins. Ces deux, comme che- 
valiers, s'eftant entre-faluez, le roy refpondit à Ro- 
digue, qu'il eftoit fort loing ; &, là-defllis, le pria, par 
la mefme ufance de courtoifle dont il l'àvoic prié, 
qu'il luy defclaraft quel il eftoit, & ce qu'il vouloit 
au roy. Adonc Rodigue luy d^fclara fes valeurs, fes 
prétentions, & comme, fur l'atteftation de fes bons 
& fignalez fervices, il venoit prier fa Majefté de luy 
donner quelque recompenfe de fes mérites. Et 
cettui-cy luy dit : « Si le roy ne vous veut rien 
donner^ que fera-cel Rien, finon qu'il fe faflè faillir 
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à mon mulet; » c'e(l-à-dire « bien Je poede haieroder 

à mi machos; » C'eft ainil qu'il trancha le miot^ pour 

lequel les chiens fe battent. Le roy paiTa outre; & 

Rodigue vint à la troupe, où entendant que le roy 

eftoit paflë il y avoit long-temps, il s'achemina avec 

l^s autres. Eftant arrivé au chafteau, il mit pied à 

terre, & attacha fon cheval à une grille. A cela vous 

cognoiflez que ce ne fut pas en France; les pages & 

laquais,, ou autres aifiçeurs, ne l'eufTent pas laiflë là, 

fans le mener boire, de peur des mouches. Le roy 

eftoit à la feneftre qui le coniideroit; & l'ayant fait 

remarquer à deux gentils-hommes, les envoya luy 

dire qu'il vint parler à luy. Ils luy dirent : « Segnor 

cavalier, le roy vous demande. Quoy! le roy fçait-il 

bien que je fuis venu, moy? » Or le roy vouloit 

voir, s'il feroit confiant en fon humeur bravache. 

Rodigue entr^, & fit une preude révérence à Sa 

Majefté : puis, ayant recogneu que c'eftoit le roy 

qu'il avoit tantoft creu un fimple chevalier, auquel il 

avoit fait celle desfonçade de braverie, ne s'eftonna 

point, s'affermit & s'avança, montrant au roy les 

atteftations qu'il avoit, lefquelles faifoient preuve de 

fon obeiffance, valeur & fidélité. Sur quoy il fupplia 

tres-humblement le roy : v Sacrée Majefté, vous eftes 

informé de ma bonté; je vous fuplie d'une douce & 

favorable recompenfe. Si je ne veux point vous faire 

une recompenfe, dit le roy, malgré voftre loyauté, 

que fera-ce? Sacrée Majefté, mon mulet eft là-bas. » 

Cefte parolle fîit ouye,.& non entendue de tous, ains 
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feulement du roy. Ceux qui ne fçavoient ce que c'ef- 
toit, eftimoient qu'il avoit dit, comme preft à monter 
deflus, & s'en retourner. Mais le roy l'euft peu inter- 
prefter ainfi, mon mulet efl là^-bas^ faires-^le monter, 
icy il vous en donnera une venue.' 

Galatinus. Je penfois que vous deulEez parler 
autrement, comme la fille de noftre meftayer, qui 
vint un jour trouver ma grand'-mere, & luy dit : 
« Bon jour, mademafelle. Mon père vous prie de 
luy prefter voûte taureau, pour donner une vette- 
lée à noute vache. Il vous en rendra autant quand 
il vous plaira, mademafelle. )> 

César. Que fit le roy à Rodigue? 

AzoARE. Il luy donna une penfioff de quatre mille 
malvedis de rente, & le retint près de fa perfonne. 

PiM ANDRE. Voyla ; il n'y a que telles gens, qui 
ayent les bonnes grâces des grands. Si c'euft efté 
quelqu'homme qui eut eu de la dodrine, on l'euft 
envoyé roftir le balay. Il ne faut qu'eftre effronté, 
pour obtenir des faveurs : & à dire vray, c'eft pitié 
abfolue, que pour eftre grand & gaigner, il faut rui- 
ner la vertu & le prochain. O quelle mifere ! que 
les hommes font diables aux hommes. Quiconque ne 
croira point qu'il y ayt des diables, qu'il aille au Pa- 
lais & à la cour. 
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C£J<:Ea4L0C/£. 

J^^O LA vericé, quand je m'en fouvicns, n'eft-ce 
■^^juS pas une grande mifere, pour preuve de 
^^i£ celte diablecé, qu'il ne fe trouvera homme, 
«j tant vanceur de la pieté foic-il, qu'il veuille 
achepter un eiUt de fecret rechercheur des aâiona 
humaines, pour advenir les autres, à ce qu'ils foienc 
garantis du danger, afin qu'ils fe defloumeui de 
leurs mauvaifes voyes, & que, s'ils font enclins ^mal 
faire, ils s'en corrigent des te commencementj ou 
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s'en abftiennent à radvenir, de peur qu'ils ne tom- 
bent en péril ! Plutoft^ la plus grand part des hom- 
mes font comme chats guetans les fouris; & le plus 
homme de bien en apparence, fera en perpétuelle 
fentinelle^ pour efpier fi quelqu'un bronche; non 
pour l'advertir bien & charitablement, ains pour le 
ruiner. Et pour faire preuve de plus d'impiété pre- 
vostable, on contraint iniquement les autres : & in- 
cite à dire, s'ils fçavent quelque mauvais deportemenc 
de leur prochain, afin que Ton l'accable, pour s'en- 
graifler à fes defpens, s'il a moyen de payer les ou- 
vriers. Ainfi plufieurs font riches du malheur des 
autres, defquels jamais la faute n'eft cachée, ou di- 
minuée, ou deftoumée, ains multipliée abondamment. 
Or nous ne fommes plus au temps qu'on efloit fauve 
par fa faute. Je pei^e que les bonnes gens, qui ge- 
mifient fous la tyrannie des gros, feront efmeus par 
charité à bien eflimer, & verront en nos difcours, 
comme* nous defcouvrons le tombeau de vérité. 

Eficarme. Sçavez-vous bien ce que c'eft que vé- 
rité? 

Q. P. Ne vous en enqueitez point tellement, dit 
le fage, que vous ne foyez efiimé de la fe£te de 
Ponce-Pilate. Davantage, je vous advertis, par l'exem- 
ple de ce dodeur que nous avons chaflë, que vous 
n>yez à mettre en avant chofe qui puifl^e eftre tirée 
en cônfequence contre ce qui eft fainct, ou à moc- 
querie de ce -qui eA vénérable. Ufons noftre temps 
avec la ponce de bienfeance, ou le grez de fageflè ; 
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& que cependanc noftre fatyre foie perpétuelle, pour 
defcouvrir rabomihacion des affaires du mauvais 
monde. 

Petr ARQUE. Mais de qixoy font compofées les af- 
faires du monde > 

Quelqu'un. Du bien d'autruy; tefmoin ce que me 
dit le chanoine qui plaidoit contre moy, & pour me 
tromper, comme c'eft la conftume de telles gens, me 
fit parler d'accord: moy qui alloitmon train, comme 
Tafiie des bons-hommes, je luy difois que je ne de- 
firois que la paix ; & luy me proceftoit qu'il ne vou- 
loit que mon bien. J'en eftois content; mais noftre 
fervante, qui avoit demeuré chez un advocat en cour 
d'cglife, me fçeut bien retirer, me monftrant qu'il 
cUfoit vray, qu'il vouloit mon bien pour le méfier 
avec le fien. 

Pet&a&que. Voyla qui eft bon ; mais je demande 
que c'eft qu'affaires du monde. 

Pauacelsë. C'eft le moyen de parvenir. 

Celsus. Vous nous l'obfcurcirez tout, comme vous 
avez fait la médecine, en vous vantant> & n'y di- 
fant que des ventofitez. Je vous prie, amufez vous 
à boire; je vous prie, ne vous fafchez point; je vous 
diray de belles chofes douces, & avec facilité. Le 
moyen de parvenir comprend tout, & eft composé 
des quatre elemens de piperies, avec leur quinte- 
effence. 

E&ASTE. C'eft une nouvelle philofophie, voire fi 
nouvelle que l'on ne la côgnoift pas. C'eft à ce coup 
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que vous eftes trompé^ d'autant qu'il y en a qui la 
fçavent bien^ & qm fe mocquent de nous, qui nous 
amufons à voir des urines^ & fouâlenc du charbon ; 
& les autres attrapent les incommodicez. Or )e vous 
diray comment^ & ronfleray en axiomes merveilleux. 
Çà que je tranche des fentences coûtes pleines d'a- 
bondances tnyftigoriques ; que je vous en donne^ non 
ecclefiaftiquement; ny chichement, ny juftinia-niaife- 
ment; mais libéralement & philofophiquement en 
charité. 

ScoT. Ce n'eft pas bien fait; il faut vendre la 
Icience; & par- là je cognois bien que vous n'y 
entendez rien. A ce mot, Uldric, qui fe fafchoic 
de quoy ce moine interrompoit Paracelfe, luy 
dit : (( Taifez-vous, taifez-vous; vous n'y entendez 
rjen vous-mefme. 

ScoT. Si fait ; auffi il n'y a Icience que je ne 
fçache. 

Uldric. Vous en avez menty, au respeâ de 
Dieu. 

Madame. Quoy, qu'eft-cela? Voire, .& faut- 
il que les gens doôês vivent ainll? Boivez, & vous 
accordez, 

Pakac£LS£. Helas! pardonnez-moy, madame, ce 
n'efl pas moy, qui querelle. 

Uldric. Il y a plus d'une heure qu'il me picotte, 
mefme encore tantoft, m'appellant hérétique pulve* 
rifé ; & pource (i je me fafche, je vous prie, ma- 
dame, de croire que j'en ay jufte cauie, & auifi me 



\ 

» 



Généalogie. 165 

vouloir favorifer en ma querelle. Je fuis hpmme de 
bien; &.lu)r aui& : je ne voudrois pas quereller un 
xnefchanc^ pource que je n'y aurois point d'honneur : 
mais je luy en veux^ d'autant que tantoft il m'a fait 
une opprobre vergongneufe ; & m'a dit une injure 
que je ne veux, ny ne peux luy remettre. 

ScoT. Je ne m'efbahy plus de rien, puifqu'il s'en 
fouvient. O ! loit ce qui en pourra eftre, je me tais 
& vous en laiflê tout faire; je m'en vais me con- 
foler avec le flacon; je vous fais juge de tout, ma- 
dame. 

Madame. Et bien, il vous a appelle hérétique; il 
y a bien de quoy ? 

Uld&ic. Oh ! que ce n'eft pas cela ; pour fi peu, 
je ne daignerois y penfef. Il m'a fait une bien 
plus grande honte, dififamadon & vitupère plus no- 
table. 

Madame. Pour vivre en paix & vous accorder, il 
faut tout dire : là, defclarez ce tort & injure. 

Uldric. Madame, je vous prie, c'eft tout un, je 
vous le diray ; il m'a appelle çieda^e. 

Madame. Que luy avez-vousrefpondu? 

Uldric. Qui vous foiiaille, Madame, en bon fran- 
çois. 

Madame. Mais vous, vroiment! 

Uldric. Je veux bien, puifqu'il vous plaift ; je 
ne l'eufle fçeu demander plus honneftement, ny vous 
plus joyeufement me l'accorder. Ce fera quand il 
vous plaira. Madame. £mployez-moy, tandis que 
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je fuis jeune; quand je feray vi«l, je n'en pourray 
plus. Mais ce defmenty que devieadra-t-41> J'emeiu 
que ce foit un defmenty de ineuljiier ; un alhe le por^ 
tera. Voire, maïs pluioll de papier j je m'en Kirche- 
ray le cul. 



j<:ot;c£. 

fi'^|V E BON HOMME. Te voyk cuius, motifieur 
ilrfâj ^'^' ' '" ^ ^' '^^ ^^^ comme une iruye 
l^^l gruefche. Que diable avois-cu affaire à cell 
t^ hérétique? Ne fçais-tu pas que tels gens font 
injurieux comme papilles, & inventifs comme hu- 
guenots? Veux-m que je le die? Il t'advient à tes 
attaquer, comme une tniye à .dévider de la foye? 
Lûffe^le là; il te féroit devenir aufli cheval, que le 
mulet du grand Turc: C'eft un des malheurs du fie- 
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cle^ que fi on veut apprendre quelque bien^ on aura 
infime peine à fe meccre en train. Defpuis le temps 
que nous fi:>mmes icy^ nous n'avons non plus fçeu 
entrer en matière, qu'un coin de beurre en la fente 
d'un noyer. Nous ne faifons que perdre le temps; je 
ne m'en foucirois pas, s'il n'y avoit que pour nous. 
Je plains une infinité de pauvres âmes, qui beenc^ 
attendans après la doârine languiflante du defir de 
fcience -z & nous la retenons par nos rencontres, qui 
feroient auffi bonnes tantofi qu'à cefie heure, d'au- 
tant que tout ce qui eft icy eft fi bon, qu'il efl: tout 
efgal, ny meilleur, ny pire, tel en un temps qu'en 
l'autre. Or bien, puis, que vous avez envie de fça- 
voir, oyez noftre docteur. 

Pa&ac£LS£. Vous fçaurez, en defpitde vous, que 
les quatre elemens font formez d'une mefme matière. 
Regardez comment je commence de belle & bonne 
grâce, comme un apprendf qui retire fa quittance. 

Quand maiftre coaft, & putain file^ 
Petite pratique eft en ville. 

La première madère eft celle dont les ouvriers du 
monde agiflènt, fçhachant eflire ce qu'il en faut pour 
leurs affaires. J'ay honte de proférer ce mot de ma- 
tière, à caufe de ces médecins qui me regardent, & 
penfent que je leur veuille propofer le monde ma- 
lade, pourvoir à fa matière ce qu'il fera; s'il mourra 
bientoft, ou s'il guérira. Je vous diray mes enfans^ 
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(ainfi vous pui&-je nommer^ d'autant que je vous 
adopte par fcience, & vous engendre par mtellî- 
gence) que le monde ne s'eft point encore vuidé ; il 
n'a point fait de matière. Sçavez-vous pas que la 
matière fe fait feulement^ après l'opération de plé- 
nitude? Tout ainfl que le monde eil beaucoup de 
fois plus grand que l'homme, qui eft le petit monde, 
& le monde le grand animal corporel : aufli, en pro- 
portion, quand il fera plein, & après le temps & 
jufte équivalence, ayant elle remply, rendra fa ma- 
tière ; attendez ce temps-là, & vous qui jugez de fa 
durée & future diffipation, & la verrez au jufte pro- 
gnoftique de l'éjection qu'il en fera. Ce n'eft plus 
de telle chofe que je veux parler : mais en faut ad- 
venir le monde, de peur d'inconvénient. Oyez donc- 
ques que c'eft de certains, purs, vrays, fainôs'& juftes 
elemens que je veux dire, lefquels les abftradeurs", 
talfificateuirs, brouillons & hypocrites ont gaftés : & 
j'en veux à ces trompeurs, pour autant qu'ils me 
firent perdre ma manuelle, quand j'allay quérir les 
petites ordres. Auffi je n'ay garde d'y retourner, de 
peur de tout perdre ; encore faut il vous advertîr 
touchant les abftraôeurs, d'autant qu'il y a une 
forte. On m'a dit que les plus fubtils font à la Ro- 
chelle, pource que c'eft une ville maritime ; & que là 
font abftraôeurs de cérémonies, qui fe parent brave- 
ment de leur fubje^, comme entendus philofophes 
qui lèvent les accidents de leur fubftance, fans qu'il 
y refte cicatrice qui ne foit apparente & maLnifefté. 
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Je ne fçay que j'en doi$ dire, de peur d'eftre eftimé 
heredque; je les laiflè doncques : mais je hay abon- 
damment les voleurs, qui ont ciré de certains dé- 
mens d'une doârine, que TAntechrift a inventée & 
fuppofée, fous lumière de religion, pour faire une 
ombre mirlifique. Vous fçaurez tantoft que c'eft, & 
jugerez que je ne paiTe point les limites de raifon ; 
mais que je galope ces gabeleurs de théologie, qui 
ne trouvent bon que ce qui quadre à leur paillarde 
opinion. Il y en a d'autres, qui ont remarqué comme 
cefte caballe avoit ainfi preiTeuré &fait ilfir un élé- 
ment generatif, perpétuellement en ûmilitude, muny 
d'une fefcondité future, & ont fait femblablement en 
les imitant. Par ainfi, ils ont fublimé, efireflTuré, & 
hypocondrillé la jurif prudence : puis après, les plus 
fages, pour n'eftre fufpe£ts à caufe de la robbe, ont 
efcarmouché les embufches medecinales; fi que, cha- 
touillant le penil de la médecine, luy ont fait couler 
le fuc du moiielleuxendroiâoula parfaiâefubftance 
chytifre : & par ce moyen le relevant quinteflèndel- 
lement en apparence magnifique, fuivant comme les 
autres les belles amufoires de jurifdidion, & poi^ 
feifion acquife, ont meflé avec les medicamens l'œuvre 
parfait de benoifte extraction ; fiqueles mefchans ayant 
paflépar leurs mains âgouft^^dubrouët d'andoiiille, 
ont forcené d'amour après ççfte invention; tellement 
qu'ils ont dignifié leur eftat comme les autres, & 
contrepaflant par l'eftamine, & fuivant les commen- 
tateurs des rufes foporiferantes, le fcandale forfan- 
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cefque avec grands labeurs & rifques, ont trouvé la 
quinteilence neceflaire, dont il eft tanrfait d'ei- 
cat çntre ceux qui veulent parvenir. Et pource 
que, par quelquefois boire enfemble, ou devifer, on 
fe joint les uns aux autres, la fréquentation eftant 
la foudure des voloncez, il eft advenu que toutes ces 
quatre efTences font meflées ainfi que les operateurs le 
font aiTemblez ; tellement que, t^effieurs ayant pris 
confeil & eftant ailèmblez, ils ont fait, je ne fçaurois 
dire ce mot des Apoftres; aydez-moy à le trouver; 

c'eft un Je Tay trouvé ; qu'au diantre foit le har- 

nois, tant il m'a coufté à fourbir; c'eft un fymbole. 
Ainfî chafcun apportant fon fymbole, ils furent joinâs 
enfemble, comme la mie à la croufte. Doncques de 
ces elemens unis, joinds, ailemblez, tirez, faits, 
extraits, propofez, trouvez, animez, & accomplis, a 
efté conftruit, bafti, eftabli, compofé, compilé, balancé 
& accommodé le monde pipeur par ces elemens de 
piperie; & ce monde a efté rendu complet en toutes 
fes parties, avec faculté perpétuelle de fe régénérer, 
fans diifîpation d'efprits, & par le meflange miftigo- 
rieux des forces & puiiTances qui y font contenues. 
L'esçercice a caufé merveilles au progrez infini de 
l'univers pipeux. Mais vous m'aguettez pour voir fi 
je feray aufli ignorant, que ceux qui difent que le fo- 
leil n'eft pas chaud ; & je voudrois que tels me puf- 
fent prouver qu'ils n'euflènt point le trou de cul 
puant, fans qu'on y fleuraft. Mefme ils difent que la 
neige n'eft pas blanche ; que les eftrons ne font vifs 
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ny mores ; que U pluye ne chec pas ; m«a qu'elle 
intHice vêts le centre de la lerre. Ils en difputent 
gftyment, & ne fçïvent pas pourquoy les boeuis le 
couchent. A jan, grofle beste, c'cft pource qu'ils ne 
fe peuvent afleoir. Je me garderay bien de vous ; & 
fcray fî bien, que vous jugerez que je fuis affez doâe. 
Or ci n'eft-il pas vray? ne me voulez-vous pas at- 
traper fur la quinielTence? Je vous faiisferay, & vous 
la monflreray au doigt & à I'œïI. 

NiCANDEK. Il eft vray, noftre amy, c'eft la; & je 
voulms conûderer. Ci voftre analogie feroii par&ide. 

L'autke. Mort aux rats, aux fouris &. aux guef- 
pes; c'eft s'y entendre cela, comme un roJfignol à 
crier de la mouftarde. Or là, laifTés-moy achever; 
mon analogie feraparfaiâe; efcoutez, j'ay repris mon 
propos par le bord de fa robbe. 



TtA-R.LE3HE NT. 

fV E fçay qu'il y a un autre univers que Dieu 
I» a fait. Mus nous; {id ifi, nos pères, les 
% hommes, & femmes), en avons bien fait 
un autre plus accompli, fî Ariftote dit vray. 
Ne dii-il pas que les femmes font plus parfaites 
que les filles, pource qu'elles font dépucelées; 
& qu'ainTt elles ont une forme acquife plus notable 
& excellente qu'auparavant I Dieu fit la fille, & 
l'homme l'a faite femme. Hâbicn^vo/la pas les hom- 
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mes qui font bien chofes plus acccomplies ^ Atofi 
eft-il du monde de piperie^ plus accord^ plus loly^ 
plus parfai^^ plus délicat, & mieux fentant fon bien 
que le premier. Et qu'y a-t-il de remarquable^ Une 
quinteflènce celefte, direz-vous. Vroiment, vous avez 
raifon, voftre afne pette, & au noitre qu'y a-t«41^ 
Quoy, que, que? Une quinteflènce plus proufitable, 
plus pénétrante, plus glorieufe, plus intelligible & 
plus vivifiante : les fages & les parvenans l'ont re- 
cogneue, & l'ont apprife à plufieurs. Ceux qui ont 
elle plus fubdls, & ont recogneu les quatre elemens 
de piperie, extraits ainfi de lafuppofition ecdefiafti- 
que, judiciaire, medecinale & trafiquante, ont tafché 
à y entrer pour parvenir : auifi n'y a*t-il point d'au- 
tres moyens à ceft effeâ, outre ceux-cy, qu'un qui 
eft la vraye quinteflènce, félon laquelle plus aifement, 
& avec moins de peine, on gaigne davanuge, ayant 
plus loiQr & plus grand profit. Et c'eft cecy qui fe 
remarque en tous ordres, où le moyen de parvenir 
ell propofé, auquel, comme en toutes vacations, 
ceux qui font le plus de bruiâ, ont le plus de foin & 
de peine; s' avançant en plus de travail, gaignent le 
moins : & {>ar confisquent ceux qui font les plus ac- 
commodez ont moins de follicitude, & avec moins 
de difficulté! emportent le plus de profit. Cecy ob- 
fervé de fiecle en fiecle, pource que les vignerons 
né boivent pas le bon vin, les miniers ne pofledent 
gueres d'or, encore qu'ils le ferrent en grands la- 
beurs, fans que, pour le préparer, il leur demeure 
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es mains. Il n'y a que macquereaux pour eftre aifez, 
d'autant qu'ils entendent aufli les matières. Le grand* 
Alexandre n'advança jamais qu'un voleur, un macque- 
reau, & im traiftre. Ô belle chofeà imiter! Là^ la, 
paflez & touchez ; (voftre afne a piflé) il eft advenu 
que les gens de bon efprit ont traité la quinteflence, 
non comme ces triiles enfumez, qui le plus fouvent 
ont plus de treibillons que de teftons^ defquels le cul 
paroift pour mieux fouiller ; mais en habiles, fça- 
vans & induftrieux attrapeurs de commoditez. Et de 
fait^ ils l'ont trouvée, à fçavoir es finances, où fe 
pratique^ non par tranfpiration imperceptible, ains 
par empliflèment naturel, le plus fain£t magnifique 
& commode fecret d'amaiïêr. Le diantre y ait part, 
j'ay efté de tous les honneftes meftiers du monde, 
horfmis de cettuy-là, & profefTeur en folie. De venir 
aux fmances, il n'y a plus moyen à ceux qui ne les 
pratiquent d'heure. Quant à l'autre, j'eftois hier en 
penfée de m'y faire pafler maiftre, comme un de vous 
autres; mais encore qu'il n'y ait perfonne, qui euft 
plus d'envie d'eftre fou que luy, pource qu'aux foux 
tout eft permis pour rire ; fi ay-je quelqu'honneur qui 
m'en empefche : auffin'oferois-je fauter ce bafton de 
peur de perdre les bonnes grâces de ma maiftreflè. 
Toutesfois je vous protede que, s'il y avoit autant 
d'honneur qu'aux folies d'eftre chancelier, ou pre^ 
mier prefident, ou de telle autre qualité de fous qui 
foufloient les autres foùs^ il n'y aufoit gueres de 
bons efprits qui nefiiïentparoiilre, queçtii/gu^ abun^ 
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dût in Juo fenfu, c'eft-à-dire^ chafcun eft^ fera ou 
eft dit^ ou deviendra^ s'il ne Teft^ fou par la tefte. 
Or noteZ; amiables frères^ & dreflèz les oreilles^ 
comme la queue d'une vache qui mouche, que je vous 
ay defclaré la vraye matière^ & la juile quinteileace, 
dont le magnifique ufage eft cel^ que Ton vienc^ en 
Tobtenanc, à bout de toutes entreprifes; on obtient, 
en l'ayant, ce qu'on pourchaflê ; & on fait ce qu'on 
veut. Parquoy vous avez en fonune, fuccindement, 
tout du long, proportionnementy au pedt pied & 
fans allégorie, les elemens, principes, fbndemens, 
raifons, refolutions, efvidences, puiflances & caufês 
de parvenir tout du long, à l'ufage de Genève, im- 
primé à Rome, & fans rien requérir, comme une 
livre de beurre frais. 

BiAS. Vous ne faites que parler de parvenir, fans 
poffible en fçavoir la practique; à quoy peut-eftre 
vous elles ililé, comme un afiie à jouer du flageo-^ 
let. Voudriez-vous bien dâ'e que vous l'euillez de la 
forte que je l'ay, qui porte tout mon bien avec moy, 
de peur d'avoir bien faute de poux; & qui fçay, 
comme me le font accroire ces Ciifotechnes, cède 
belle fcience qui rend riche & fain? 

L'aut&e. Je me fuis tant amufé à vos fadaifes de 
fagefle eilant jeune, que j'ay laiifé pafler les oyfeaux. 
Par mon ferment, il jamais la psdx eft faite, j'iray à la 
guerre auili-bien que les autres. Croyez que, il j'eufle 
fçeu ce queje fçay maintenant, je fuile dedans ; & à cefte 
heure que je fçay le fecret, on fe deffie de moy. Que 
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maie foire embrene le nez de ceux qui m'ont fait 
perdre le temps; que cent coups de cornes au 
cul leur defchirent le fondement; que puiffent-ils 
devenir cocus, après le trefpas de leurs femmes 
de bien. Je gage que vous ne fçavez ce que je veux 
dire? Ny moy auffi, dit Chipon, quand il perdit le 
manteau de fon maiftre : « Je gage^ dit ce feigneur, 
que ce coquin a perdu mon manteau. Gagez, mon— 
fieur; vous gaignerez. » Le paillard Tavoit deftourné, 
pour s'en approprier. 

Lycurgus. Ce fut un moyen de parvenir. Voyla, 
il y en a qui parviennent diverfement ; les uns, fans 
y penfer ; les autres, par artifice ; aucuns, par dan- 
ger; quelques-uns, rencontrans d'un en cherchant 
d'autre ; aucuns, coùrans comme ils attrappent quel- 
ques autres en defpit d'eux ; & s'en faut rapporter 
aux exemples, ainfi qu'une truye qui avorte. 

BoDiN. Voyla de belles maximes, & defquelles je 
pourrois tirer beaucoup de fcience ; j'efplucherois, 
en paiTant^, ceux qui parviennent. 
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for L y en a infinis qui ne fçaveni pas leurs ele- 
•3 mena ; & s'ils les fçavent, c'eft par grand pi- 
^ (ié de hazard & routine, & trop fouveni par 
faufle enience, ainfi qu'il advint à Quenaut, 
qui, fe promenant un jour vers le colombier, & vou- 
lant palTer une haye pour aller au travers, il coupa 
une branche avec fon outil, qui lui efchappa dans 
l'enclos du jardin. Là eiloit le maillre du jardin avec 
fa femme de par le diable. 
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PiNÀUD. Qu'eft-ce à dire? 

Chilo. Que d'interruptions! Voyla grand cas 
qu'il faut paffer jufques en Grèce, pour fçavoir fa 
femme de par le diable, C'eft-à-dire, fa garce en 
François, comme fi vous difiez une femme de preftre 
en révérence. Les gens du monde, les gens du fiecle 
font mariez de par Dieu, & ont des enfans de par 
Dieu; & les autres en ont de mefme, mais c'eft de 
par le diable, qui fera le meheftrier à vos dernières 
nopces. La fienne eftant donc avec luy & fes enfans, 
Thibaut fon gendre, qui avoit efpoufé fa plus grande 
fille, qui eftoit belle & defirable, comme un jeune 
cheval qui fort d'apprentifl[age, ils devifoient fe de- 
vifant près la peinte archidiaconalement» Quenaut, qui 
ne fçavoit rien de cefte compagnie, parloit aflfez haut, 
refpondant à fon compagnon, qui luy reprochoit fa 
longue demeure, & s'il avoit repris fa ferpe, & di- 
loit : « Je Tauray; je la voy. » Thibaut, qui oiiyt 
ces mots, croyant qu'on parloit de fa femme, qui 
peut-eftre aymoit l'amble, (comme eftant de nos 
fœurs. Dieu mercy, & vous qui a fille de femme de 
plaifir) tout en colère, vint vers le lieu où il oyoit 
cefte voix, & faifant le fendant, refpond : « Toy, tu 
l'auras, toy, pance de bœuf^ Non, auras pargoy. Si 
auray; dit Quenaut. Tu auras menty, par la double 
teigne qui te puiiïe coëffer. Mais toy, ou le diable 
t'emportera. J'ay bonne efpée : Si ay bien moy, » 
Sur ces propos. Quenaut s'avançant, vit Thibaut, & 
luy dit : « Que diable tu te fais de peine ! £t que te 
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faut-il de tant jurer pour ma ferpe qui eft cheute 
en ton jardin? Je te fais grand tort de la vouloir 
ravoir? Si je t'ay fait dommage, demande-le moy ; ou 
fors, & nous battons. Je ne te demande que fna 
ferpe ; que preftens-tu? » L'autre Toyant luy dit : 
« Prend-la, fi tu veux; qui t'en empefche? Tu as 
peut-eftre tant beu, que tu es fafché d'autre chofe. » 
Voyla comme ils parvenoient tous deux. 

Cleobulus. Vous impliquez contrariété. Nous 
n'aurons meshuy fait. Celle canaille de fages nous fera 
devenir fous. Au diable l'importunité de ces pedans. 
Je fuis perdu, puis que vous en venez-la. Si eft-ce 
que je crois que je fuis homme, fi ceux qui font faits 
comme moy le font j encore ne fçay je fi je fuis mafle 
ou femelle. S'il n'y a un autre devant moy, & qu'en 
taftant, je compare pour fçavoir ce qui en eft, & 
lors me trouvant gros de refolution, parce qu'elle 
n'appartient à autre animal, je vous diray des choies 
que vous ny moy n'entendons, ny entendrons, ny 
n'avons entendus ; ou je me tairay, comme fit le curé 
du Bufançois, qui dit : « Je vous prefcherois au- 
jourd'huy; mais nous n'avons pas le loisir. Toutes- 
fois je vous diray un bout de fermon, que nous di- 
viferons en trois parties. La première, je l'entends, & 
vous ne l'entendez pas. La féconde, vous Pentendez, 
& je ne l'entends pas. La troifieme> ny vous, ny 
moy ne l'entendons. La première, que j'entends, & 
vous n'entendez pas ; c'eft que vous faffiez rebaftir 
le prefbitaire. La féconde, que vous entendez, & que 
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je n'entends pas; c'eft que vous entendez que je 
chafîe ma chambrière; &jene Tentends pas. La troi- 
fîefme, que vous ny moy n'entendons pas, eft Te- 
vangile d'aujourd'huy ; parquoy, n'en difons mot. 
Adieu. » 

PiTTACus. Que direz-vous? 

Cleobulus. Je Vous diray vos veritez malicieufes, 
lî je parle; & fi je me tais, je feray defmonftration 
que vous n'eftes que pleins de vent & de néant. 

PiTHOU. Quant à moy, voyant bien que vous me 
voulez donner le traift pour vous piquer, je vous dé- 
clare que je ne fais rien que tout le monde ne fça- 
che, ou pis; auffi je me contregarde fi bien, que je 
n'offence que Dieu & le monde. Et fi je vous diray 
que je ne pefche que par plaifir ; c'eft que je luis 
amoureux des femmes & des filles. Ce que j'en fay, 
c'eft pour naturalifer & parfaire les fimboles d'éter- 
nité, n'y ayant plaifir au monde femblable à celuy de 
la chouferie : foin, de par le diantre, foin ! 

P£LiC£R. liïe le flattez point; nommez le diable 
tout-à-fait. 




fX AMAis ces gens, qui foui tant la pente 
[* bouche, ne furent qii'hipocrites. Ils jurent 
■3 par mafinte; Us n'osent proférer le mauvais ; 
ils ne fçavenc dire les chofes par leur nom : & 
cependant leur cœur eft plein de déception & trompe- 
rie, d'autant que leur ame fimbolife à leur bouche, 
Tu.... 

Gaza. Bien donc, la! nenousdeftournez plus; & 
n'en parlons plus, de par le tUable, ians blafphelîiier. 
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Bran^ vous n'en faites que caufer, c*eft aflez. Pour- 
quoy? 

Quelqu'un. Pource que l'on fait des refponces qui 
ne font pas bonnes. Penfez la belle chofe que c'eft, 
de mettre des ignorans au rang des dodes. C'eft 
pour avoir de belles interprétations. Si je n'avois 
peur d'eftre caufe que pluileurs blafphemeroient^ je 
vous concerois une infinité d'interprétations que les 
cordeliers m'ont apprifes. Or bien que nous faffions 
icy mine de rire, fi le difons-nous à la honte de ces 
defpouillèurs d'andouilles pour les nettoyer, & qui 
nous voudroient reprendre, encore que toute leur 
vie foit confite d'adions impudentes. Vous, prélats, 
qui voyez comme nous faifonsicyles fous en defcou- 
vrant les folies, faites les cefler, corrigez les fautes, 
deftournez les impietez, ofiez le3 mauvaifes coutu- 
mes, minez l'ignorance; & les œuvres d'ycelle s'ef- 
couleront. Sçachez que ce volume eft fait, pour vous 
jetcer la paille en l'œil, afin que vous abbatiez la fi- 
monie. u Hé bien! diront«>ils, on ne baillera plus 
d'argent pour les bénéfices; on n'entendra plus les 
Efcritures. » Ce n'eft pas-là le mal ; il faut faire des 
preftres, qui ne prennent point d'argent, pour diftri- 
buer les facremens, & autres opérations ecclefiafti- 
ques» 

SocRATE. Or là, fendez, frappez, tirez, faites de 
belles defonçades d'entendement ; il n'y a plus moyen 
de vous tenir. Cent mille petits diablotins de deçà 8l 
delà les monts, qui vous extravaguent, vous puiflent 
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caller des noix ; que la gorge vous coupe le cou, il 
n'y a ny rime ny raifon en voftre fait, 

Leri. J'aymerois autant les habitans .de Verlby, 
du temps que la parole eftoit de l'Evangile ^ les- 
quels avoient un miniftre, qui fans cefle leur repro- 
choit leur ignorance & indécence de mœurs ^ leur 
reprochant qu'il n'y avoit ny rime ny raifon en leurs 
affaires; & fi fouvent leur tint ces propos, qu'il en 
devint fafcheux; tellement que la vifitation eftant, 
ils demandèrent un autre pafteur; & ce avec grande 
infiance, difant que cettuy-là leur eftoit infuppor- 
table. Le confiiloire adverty, tant de la fimplicité de ce 
peuple, que de la façon du miniftre trop rude pour 
agréer à ce petit troupeau, leur en adjugea un autre 
qui fut adverty. Cettuy-cy les prefcha quelque temps 
par effai, puis pour Teftablir abfolument, il tut quef- 
tion d'aflêmbler les habitans , pour fçavoir fi ce 
nouveau venu leur feroit agréable. Ce qu'eftant fait, 
& un de la compagnie des habitans eftant délégué 
pour parler au miniftre, & luy faire trouver bon 
qu'il demeuraft, luy dit : « Monfieur, vous eftes 
agréable à tous nous autres, tant pource que vous 
eftes bel homme, que principalement à caufe qu'il 
n'y a ny rime ny raifon à tout voftre fait. » 

L'autre. Ainfi en eft-il de ce livre, qui jadis fut 
fait en belle rime croifée : mais celuy qui l'a tranf- 
crit, fans y avifer méfiant ce qui eftoit deçà & delà, 
a fait qu'il n'y a, ce femble, ne rime ne raifon en 
apparence, non plus qu'à l'efleflion d'un cardinal.de 
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ce temps, félon Tordre hiérarchique du bon temps, 
que Ton s'alloit cacher & jetter dans les puits, de 
peur de devenir evefque, pour la peine & labeur 
qu'il y a. Qu'ainfi vous en puiffe advenir, monfieur 
le commiflaire, qui eftes venu reformer les pavez qui 
ufent trop les fouliers. Je m'enquis de celle hiftoire 
du miniftre paflant par-là, d'autant que je ne veux 
rien dire, ny prefenter, ny oiiyr, s'il n'eft vray. Si 
vous vous en fouvenez, monfieur de Pife, nous allions 
à une diettç en Suiffe.; & lors j'eftois avec milord 
Bochov, lequel le baron de Tierci, pource que bao 
con à Genève fignifie du lard^ le nommoit monfieur 
du Lard? Comme nous foupions^ je donnay à noftre 
prel|t d'alors une tefte de poulet; & par honneur, 
j'en prefente une fendue de mefme au baron de Kit- 
blitz, Allemand, alquemifte. Il me cuida humer la 
veue avec les yeux, & manger le blanc du cul, tant 
il me regarda creux, comme fi je l'eufle eftimé fans 
cervelle. Ce ne fut pas tout. On n'y ofe demander de 
malvoifie ; c'eft à propos de la morue rouge d'Ablis. 
Les. femmes des pefcheurs de Verfoy eftoient allées à 
Genève, (qui eft le Paris de ce païs-là; c'eft pour- 
quoy le duc de Savoye la voudroit avoir, pour faire 
le roy), elles y avoient porté leur poiiTon, qu'elles 
vendirent fort bien; aufli eftoit-il jeufne : & de fait, 
on s'efcrime de jeufnes en ce païs-là avec un bafton 
à deux bouts, & difent que de fe frotter d'une peau 
de jambon fans la favourer, eft plus méritoire, que 
de fe crever de poiflon. Ces femmes avaient fait 
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grand, gain^ pource que desja on furfait la marchan- 
dife en ce païs«-là; & des Allemands avaient acheté 
leurs dezirées à leurs mots à beaux quarts compuns^ 
fans l'autre monnoye. Cefte joye fut caufe qu'elles 
s'accordèrent de bere in peu de maîvefia; & allèrent 
en un cabaret^ prés la Fufterie^ où elles eurent ce 
qu'elles demandèrent pour de l'argent^ (cela s'entend 
auili-bien qu'à Rome. Qui a nez pour fentir, qu'il 
flaire.) Elles s'en trouvèrent fi bien, qu'en ceft aile 
elles redemandèrent de celle bonne liqueur; ce qui 
fut tant pourfuivi, qu'à la fin, & gain, & fonds, tout 
y alla; & encore quelque bague d'argent à fix tours 
demeura pour gage avec les plates. Tant que le bon 
gouft & les vapeurs durèrent, elles ne fe foucioient 
de rien. Ainfi gayes & gaillardes, elles s'en retour- 
nèrent. Ayant un peu pafiTé la franchife, & trouvé 
un endroit de belle verdure, (c'eftoit en efté) elles 
s'adviferent de dormir un petit, qui dura jusqu'à 
prefque foleil couchant, qu'une fe reveilla qui re- 
veilla les autres. Cefte première, encore toute eftour- 
die, advifa une bouteille verte, qu'une d'elles avoit 
emplie d'huyle avant boire, elle s'efcria : di^ co~ 
mer a la Guerneta^ vede; vede vo le gro lijard vsr? 
De cela, les autres efpouvantées fe levèrent; & toutes 
eûfemble, comme cefte-là, à belles pierres, fe mirent 
à lapider cefie bouteille; & la bouteille fe caflant, 
elles difoient, l'oyant cafier : Les ous Je caffent; & 
puis, l'huyle efpandue, difoient : Qefl le velain qu*il 
rend; vees comme il mode, Defpuis ce temp$*là, la 
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malvoifie a eflé à fi bon marché, que qui en demande 
à Verfpy, en a pour foy & pour fa chartée de beurre 
frais. 

CoNTEBj. J'attendois que vous parleriez de ce 
petit ruiflèau que nous pafTafmes'avec cefte compai- 
gnie-là, quand nous y fufmes pour les affaires des 
ubiquitaires. Je me fouviens qu'ayant pafTé le pont 
de beurre, Curion, noftre hofte de Bafle, nous fit 
baifi^èr, pour voir ce ruiflTeau tant célèbre. Le fei- 
gneur Chevalier, grand Hébreu, & fi fçavant qu'il en 
efioit boflu, en a mis Thifiolre dans le Talmud^ qu'il 
a reveu quand nous le faifions imprimer à Bafie. Je 
le vous diray ; auflî-bien il n'y a perfonne qui ne le 
fçache; & c'eft pour vous monftrer que j'ay de l'ef- 
prit, & que je m'entens à l'hébreu, comme une pie 
à eftendre du beurre frais fur du pain. Quand j'en 
faifois leçon, cela alloit à la balance, comme un chat, 
qui pefe des doublons en une bouteille. Mefme, s'il 
vous fouvient, je le vous diray en noftre langue, pour 
furvenir à ceux qui n'entendent pas le chreftien. Un 
jour, pour faire le mignon, j'avois en l'eglife mon 
pfeautier en hébreu^ où je lifois ne plus ne moins 
qu'un finge qui efpluche des noifettes vertes. Je 
devois dire la leçon ; je \ûSt mon livre & m'en vais 
au lutrain. Sitoft que je fus defcendu de ma chaire, 
noftre amy Chaftin prit mon livre^ & l'ouvrit : mais 
aufii-toft il le laifi^a & fe retira de là, allant fe plain- 
dre aux autres chanoines, que je tenois àt^ livres 
mefchans ; que j'eftois magicien : & que je ne portois 
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k l'egUfe que des livres prophanes, comme une 
Bible, & autres de celle farine. Par defpil, je diray 
mon hiftoire en langage que tout le monde entendra, 
s'il s'y cognoift ; je la diroîs bien tout autrement; 
mais je n'y entends que le haut allemand ; il eft trop 
froid; cela ne feroic jamus fût. 



VeASScAGE. 

w^s« S pais d'AlTailîe, en un endroid afTet beau. 

^ ^^ ^'' ^^"^ '''^ ^^" ^'^^' '^^^ "^ ^°^ Servira 
J^^^i rien de vous le defcrire, pource que vous 
^* n'y cognoiftrez rien; & fi vous y avez efté, 
c'eft affez, cela vous împortuneroit de le rapporter, 
(înon aUez-y.) Là, les dames font afTez libres, mus 
iages; & pour le bien faire paroifire, elles ne pifTenc 
qu'une fois la femwie : & c'eft au vendredy, qu'elles 
s'allemblenc, au malin, toutes par bandes; (ce qu'il 
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fait eftrangement moult beau voir) &, félon leurs di- 
gnitez, s'en vont en piflerie, comme on va à la foire : 
de quoy elles n'ont non plus de honte, que les femmes 
de bien, qui monftrent l'appanage de leur feflier aux 
eaux de Fougues. Que c'eft que des couftumes des 
pais! On ne le trouveroit pas bon icy; & là il eil 
deleôable : ainfi qu'es villes de Normandie, où plu- 
fleurs en leur pochette gauche portent un mouchoir 
pour le cul, ainfi qu'en la droite un pour le nez. 
Ces femmes eftant arrivées au lieu de la piilbire, ou 
piflotiere, elles fe difpoferit, comme les montagnes 
d'Angleterre, chafcune où elle eft, y gardant digni- 
tez, prérogatives & honneurs, ainfi qu'es aôes pu- 
blics & notables, ne plus ne moins que fe mettent les 
chevaliers en leur rang, le jour de leur cérémonie. 
En cefte commodité, abondamment, joyeufement, & 
à la copieufe & bénigne defcharge des reins, elles 
vuident leurs veflies, & piflènt tant, que cefte rivière 
en eft faite & continuée ; & de là les Allemans, Fla- 
mans & Anglois font venir la bonne eau, pour faire 
de la bière, la plus double & de plus haut gouft. 
Cela eft caufe que leurs femmes ne les ayment pas 
tant, qu'elles font les François, d'autant que ces 
femmes-là penfent que leurs maris leur veulent dere- 
chef reverfer leur urine dans ie corps. Que s'il y a 
des femmes qui ne fçavent bien piller, on les envoyé 
à Genève, d'autant que là il y a plufieurs belles 
efcoles, où on apprend à piller & chier en public & 
en compagnie, au grand foulagement des honteux. 
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qui là apprennent à perdre la fotte honte qui reflerre 
le boyau culier. Et je vous diray que ce qu'ils font 
eft, pource qu'il n'y a point de moines en ce païs-là; 
& partant point de frocs^ & par ainfi point d'inftru- 
mens de deshonterie. On m'a afTeuré que^ defpuis^ 
ceux d'Amiens en ont dreilë de belles efcoles aux 
BotruëS; où l'on fait leçon de chierie. 

DtJRANTius. Vous vous eftes équivoque, fans 
faillir; mais vous n'avez pas ccMnmencé à l'origine 
de cefte rivière. Il falloit le dire. Ce que je vous diray 
tiré du Zohar^ que le bon vieillard Poftel a traduit, 
après qu'il euft conféré avec un juif qui devint chref- 
tien. Apres avoir leu cefte hiftoire, laquelle auifi fit 
réduire quelques huguenots à fe faire catholiques, 
auffi-bien que les moines qui s'en firent, huguenots ; 
& ce que ceux-cy en ont fait, eft pour fe mieux en- 
cendre en garces. Quant au juif, il l'a fait pour avoir 
congé de manger du lard & du falé, afin de trouver 
le vin meilleur. Du temps que les bons -hommes 
(c'eft-à-dire non les Minimes, qui font trop petits; & 
jamais bonté ne fe mit en peu de lieu) alloient par le 
monde, (je n'entends pas des faifeurs de mines, ains 
des fimples & fages) il y eut un faind perfonnage, 
qui, paiïant chemin, fe rencontra à Barace, près de 
Durtal en Anjou. Je ne parle pas de maiftre Pierre, 
que le prevoft des marefchaux cherchoit; & l'ayant 
un jour rencontré, ne fçachant pas que ce fut Juy, le 
laifTa, ne le cognoiilant point. Avant que le laiiTer, 
il luy demanda : « Qui es-tu ^ Je fuis un pauvre 
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homme, pecic marchand. Comment as -eu nom> 
Pierre Chaillou, ou Caillou. D'où es-tu> De Dur- 
tal. Où vas-tu? A Rochefort- De quel meftier es-cu? 
Sabotier. Que diable! tu es dur, il ne te faut plus 
qu'eftre veftu d'une cuiraiTe, pour t'achever de dur- 
cir. » 

Calpik. Comment diriez -vous une cuiraffe ou 
corjelet en latin? C'eft, dit frère Jean de Laillée, 
durahit. Or taifez-vous; vous empefchez l'affaire de 
ce faind homme. Achevez, monfieur le doguetrer. 

DuBANTius. Ce perfonnage, s'eftant affez repofé 
fur le bord de la fontaine, advifa le tard; donc il 
s'en vint au village, & s'adreiTa chez le Page à la 
dame du logis, priant ladite dame de le loger, cefte 
nuit-là, pour l'honneur de Dieu. Elle, qui eftoit 
avaricieuse, comme un financier qui a fût fes affûres, 
& n'a point d'enfans, s'excufa, & le pria d'avoir pour 
agréable fon refus, qui ne venoit qu'à caufe que fon 
mary eftoit chiche & grondeur. Le bon homme palTa 
outre, & va droit s'affraper chez la chambrière de 
Chiquetiere, nommée la GouiTon, de laquelle, luy 
ayant fait fa requefte, il fut receu fort honorable- 
ment, & bien traidé de la pauvre femme, qui le mit 
en un bon lid, cefte bonne femme ! 

£scHiN£S. La bonne femme n'eft pas encore levée. 

DuBjiNTius. Taifez-vous; bran : ces poètes en 
veulent tousjours aux femmes, qui les affrontent 
auffi; & cela leur eft employé, comme fiebvre en 
corps de moine. Cefte bonne femme donc luy avoit 
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fait du mieux; qu'elle avoit pu ; & luy^ le macin^ s'en 
crouvant bien efdifié^ eftanc levé & vou}ant pardr, 
luy dit : « Madame^ je vous ii^mercie bien humble- 
ment de tant de bien que vous m'avez faid; & vous 
prie de m'excufer^ fi vous n'avez autre payement de 
moy. Ho^ dit-elle^ monfieur^ vous avez efté le bien 
venu; & le ferez ^ toutes les fois qu'il vous plaira 
venir céans. Ce n'eft point l'efpoir de payement^ qui 
m'a fait vous recueillir en cède maifon^ où vous de- 
meurereZ; s'il vous plaift, à voftre volonté. Je vous 
feray au moins mal que je pourray^ pour l'amitié du 
iQaifire que vous fervez. Madame^ je vous rends 
grâces infinies de tant de biens & d'amitié : je prie 
le bon I)ieu qu'il luy plaife de vous bénir ; fi que la 
première befongne que vous ferez aujourd'huy luy 
foit tant agréable^ que ne puifiiez^ tout le jour^ faire 
autre chofe. » Il partit; & elle, qui n'y penfoit point, 
l'ayant recommandé à Dieu, fe fit apporter im peu 
de buée qu'elle avoit eftendue le jour précèdent, & 
fe mit à ployer fon linge ; & tant ploya, & encore 
tant ploya, que plus elle ployoit, plus il y avoit à 
ployef, & ployer; & ployoit tousjours, tellement 
qu'elle avoit de grands monceaux de toutes fortes de 
linge, qui muldplioit au touchement de fes mains. 
Par hazard, celle qui avoit refufé le bon homme, 
vint quérir quelque chofe chez la Gouilon. La voyant 
empefchée, luy dit : a Hé bien, ma mie la Gouflon, 
que faiAes-vous? » Donc elle luy conta toute l'adven- 
cure & caufe de ce grand bien. Adonques l'autre fut 
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bien eilonnée & fort trifte, d'avoir lailTé pailer une 
telle commodité : parquoy^ faas faire femblant^ elle 
s'en ya^ & puis fe mia^au chemin où elle penfoit trou- 
ver ce perfonnage; & fuivant^ par advis^ fon train^ 
ayant fceu, en s'en enquerant^ qu'il eftoit allé vers 
Vieille-ville^ die faifoit mine de cueillir des herbes 
pour fa vache. Puis l'ayant apperçeu, elle fait de 
l'eilonnée ; elle s'approche de luy^ & luy dit : « Mon^ 
fleur, que je fuis aife de vous avoir trouvé! Que 
faides-vous icy à vous morfondre > En dà, le bon 
Dieu a bien changé moii mary ; & je ne le fçavois pas. 
Quand je luy dis, hier, que je vous avois efcondièit, 
il me cuida venir mefchef, tant il me tança. Je loue 
le bon Dieu de fon amendement. Je vous prie de ne 
le prendre point en mauvaife part; mais de nous 
faire ce bien, de venir ce foir loger chez nous. Bien, 
madame; j'iray, quand j'auray achevé mon fervice. » 
Il n'y fit faute; & fut le bien reçeu avec joye & 
grand'chere, & traiété en apariateur de commoditez. 
Au matin, fe retirant, il fit fa petite excufe, à l'ufage 
de beface; & fon hoftefle luy dit : « Par ma finte, 
monfieur mon amy, je n'en voulois rien : pour Dieu 
foit, fi Dieu plaift, je n'en veux rien. Bien donques, 
grand mercy, madame; je prie Dieu que la première 
befongne, que vous ferez aujourd'huy, fe continue 
tant, que ne fafliez autre œuvre de tout le jour. Grand 
mercy, monfieur. » £Ue eftoit desja ennuyée qu'il ne 
fe haftbit d'aller, pour advifer à fon fait. Auffi-toft 
qu'il euil monftré les talons> elle dit à fa fervante : 
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« Or çà, Marquife, va là-haut quérir ce linge ; j'en au- 
ray auifi bien que la GoufTon. Apporte ces draps^ ces 
ferviettes, ce menu; que je ployé. » La chambrière 
ayant tout apporté^ voyla que le Page, voulant mettre 
la main à l'œuvre, s'advifa d'aller piffer^ afin de ne 
ie defbaucher point. Aînfi, toute en hafte^ elle fort en 
fa cour, où elle s'accroupit pour piflèr. Mais ce fut 
icy une efficace terrible^ d'autant qu'elle commença 
pillerie, qui continua tout le jour. Jan, elle avoit dit 
qu'elle auroit force linge ; mais elle coula force eau, 
& fit ce ruiflèau qui palIe au pied des Loges, & va 
julques aux Indes. Ses amies, la venant voir & la 
trouvant ainfi diftillant le difTolvant philofophique, 
luy demandoient : (( Hé, quoy, ma commère ! Hélas ! 
difoit-elle, hélas! » 

Cassiodore. £lle leur refpondoit, comme mon 
compère Bonin, qui fe leva d'auprès fa dame, & alla 
piffer par la feneftre. Il avoit beu, au foir ; & il pleu- 
voit. Il oyoit l'eau de la goutiere qui tomboit ; & il 
tenoit fon pauvre petit, eftant tousjours à la feneftre. 
Elle lui dit ; « Hoy, Bonin, aurez-vous tantoft piflë? 
Je pifleray, tant qu'il plaira à Dieu. » 




CLOSB. 

DELQu'uN. L'année pdiée, le petit Travers 

I euft une ancre opinion. MoDfieur de Beau- 
11 nous avoic donné à Couper, où eltoienc 
plufieurs chancres, quij ayant trinq^ué & chanté, 
voulurent s'en aller, afin de piller. Moy qui m'en 
apperçeus, je leur dis : « Attendons un peu à nou» en 
aller; & allons piller, C'eitcela, dirent-iîs. Chafcun 
té mit à piller. Travers avoir pifTé, & un aiure pif- 
fbît d'en-haui. » Quoy, luy dit Mtilton, frère, tu 
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piffes encore, & tu as remis ton cas! O, ho, fe dit-il, 
grand mercy. » Et luy de le reprendre, & le laifler 
là à l'air fort long -temps; dont il luy advint un 
grand inconvénient, c'eft que defpuis il fut enrumé. 
Et y prennent garde les piffeurs , pource qu'à faute 
de reflêrrer fon engin, on fe morfond en bon efcient; 
ce qui peut auffi advenir aux femmes, quand elles 
n'eftament pas bien leur cas du devant de la che- 
mife, afin de luy clorre les mafchoires, de peur que 
le vent n'y fouffle. 

Ovide. Il y 'a trois ans que j'eftois à Vezins; & 
Predicac eftoit avec nous, & Platon auffi, lequel, au 
foir, fiit laiflë avec les damoifelles faire des anagra- 
matifmes; & Predicac s'en alla coucher : fon lift 
avoit efté préparé en la couchette, fort près de la 
cheminée. Quelques heures après, ainfi qu'il dor- 
moit, Platon s'en vint coucher au grand lift, qui 
eftoit de l'autre codé de la cheminée. Je ne fçay s'il 
avoit beu êgregie^ (c'eft-à-dire en Grec) il fe leva 
d'auprès de moy, la nuid, pour piffer; & ne trou- 
vant le pot, il alla pour s'évacuer en la cheminée, 
ainfi qu'on fait aux hoftelleries, fur le chemin de 
Paris. Il fe fourvoya, prenant le droit pour le codé ; 
& fe mit à piffer roide contre le vifage du dormeur, 
& luy flaquoit des ondes d'urine fi fort fur le minois, 
qu'il l'efveiUa, & fit touilèr, comme un bœuf qui 
avale une plume. A ce bruift, il euft fi belle peur, 
que fi le douzil n'euft tenu, il Teuft laifl[é cheoir, 
cane il euft belles affres, cuidant qu'il y euft quelque 
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démon dans les briques de la cheminée. £n cefte 
émotion mutuelle^ & qu'il eftoit tout troublé de 
refte de fommeil^ & l'autre d'afperfion piflotiere, 
Platon fe retira tout bellement^ & s^eftant remis au 
lid & rafleuré, fe doutant bien ce qu'il y avoit^ 
demanda : « Quel bruid e(l-ce là? C'eft moy^ » die 
l'autre. Je ne fçavois rien de cefte affaire^ & ne pen- 
fant à aucun mal, je luy dis ainfi : « Je ne fçay ce 
qu'il y a; mais ceft homme eft fort troublé. Helas! 
ouy, dit-il, & d'un nouvel accident. C'eft que )'avois 
la tefte panchée fous la cheminée; & il m'a pieu en 
la gorge fi chaud & fi falé, que j'en ay le gofier tout 
elcorché. » Le paillard rioit, en fe mordant la lan- 
gue; & le confoloit, faifant del'endormy. Le lende- 
main, il en fit le conte aux filles, qui en menèrent 
bien le patient de la pluye falée : mais Platon y 
perdit, d'autant que^ faifant ce difcours devant les 
dames nos fisurs, Predicac dit que cefte eau venoit 
filant douge comme petis filets de foye; de quoy 
elles conclurent qu'à mefché fi déliée, la chandelle 
ne devoit gueres eftre grofle. Il avoit une maiftreife, 
qui pour cela fut fort defgouftée de luy, tellement 
qu'elle le prit à partie; elle fe mocquoit de luy, & 
le vit luy pendoit^ luy faifant plufieurs opprobres. 
I^uy pendoit-il comme à Georges de Bœuf de Chi- 
non, qui, pifTant, un jour, contre une muraille,' tenoit 
fon efcricoire, aliâs là gaifiiede fon coufteau, penfant 
tenir fon fait ou canon à pifTer; il piilbit dans fes 
chauflès? 
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Anacr£on. Si Rolette^ chambrière de Maldonat^ 
Teuft tenu, elle fe fuft bien mocquée de luy. Elle ine 
reprochoit, un jour, que noftre befte eftoit bien fbtte 
de ne pouvoir pifTer feule, & qu'il la falloit mener 
par la màii^ ; & que la Tienne pifToit fans aide & net, 
d'autant qu'il fe fait un joly petit pet, & par ainfi le 
cul fouille les bourriers tout autour. 

yiRGi|.£. Pourquoy eft-ce que l'on pette, eh 
piifant^ 

Afrodi^ee. Hé, pauvres médecins, qui cherchez 
des caufes étrangères es minimes, que je vous 
plains! Sçachez cefte maxime; c'eft que Ton n'en 
peut avoir fans vent. 

L'ËscoT. Il eftoit bien befoin que vous parlailiez 
de nïeineurs les Minimes. 

Afrodisee. Foy de nourrice, je ne penfois* point, 
à eux; & toutesfois je m'en advife : auili bien faut-il, 
par-cy, par-là, ranger ces gens d'Eglife, defquels fi 
nous ne parlons, il leur femblera advis que nous les 
craignons, ou que nous les mefprifons comme héré- 
tiques. Mais ce n'eft rien de ceux-cy au prix des 
capucins & feuillans. Je voudrois, par fin désir, qu'il 
n'y euft pas un de ceux qui veulent avec tant de 
désir devenir gueux honorables, & gentilshommes 
coquins, qui n'euft le vit d'or & le nez d'argent. 
Mais, fe dit le fire du Quefnoy, parlez de qui vous 
voudrez; & laiflez là les bons Minimes, ayant révé- 
rence à l'anticquité. 

Paul-Jove. Quelle anticquité! Ceft ordre eft 
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tout nouveau; je l'ay veu naiftre. Il n'eft donc pas 
anticque : joint que, pour eftre anticque^ il faudroic 
qu'il y euft mille ans ; ancien^ deux cens ; vieil , plus 
de cent ans. 

Cassiodo&e. Us font fort anciens, voire plus 
qu'anticques. Je le fçay ; ils font du temps de la 
famine univerfelle, quand TEgypte avoit feule des 
vivres ; tefmoin Jofeph, qui, parlant à fes frères, & 
leur faifant Tincogneu, leur demanda : Ubi efif rater 
vefter minimus? (Où eft voftre frère le minime?) 

Munster. Tout beau, ne méfions point le faind 
avec le prophane. 

HiGiNUs. Vous le meflez, comme Boifpierre, qui 
parloit du curé de leur eglife métropolitaine, lequel 
avoit une cure à deux lieues de là, où il alloit & 
laiffoit quelquefois fa charge. « Quoy, dit ceftuy-cy, 
ce compagnon-là ne devroit bouger de Teglile : on 
ne peut fervir à deux maiftres, à Dieu & au diable, n 
Sainéle dame, voyla un grand mot. £t lequel eftoit 
le diable? Je n'en parle plus; demeurons en noilre 
andcquité. 

TiTE-LrvE. Je me ris de vous ouyr parler de 
Tanticquaille ; & m'eft advis, voyant ainfi jafer de 
Vanticle, de Vancien^ du vieil p que j'oy le maiftre 
horlogeur de Genève, qui me difcouroit de Tespée, 
me difant que c'eftoit un calibre yeuxcellent où il 
y avoit plufieurs farches & points à noter ; qu'il y 
« avoit l'efpaule anticque, & Tefpaule autentique, 
« par le travers desquels paffoit le duc de Saxe : au 
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(i milieu eftoit les quatre os ou efcarteleures, qui en 
a bande eftoic tranché par le foudiacre^ aux bords 
« duquel eftoient les deux hypocrites, coupez par 
(( deux faichez qui venoient àçs efpaules^ lefquels 
font les deux couleuvres de laiiïe-faire : au haut 
(( & bas font les deux efpaulieres ; à Tentour eft la 
« raifon, qui eil coupée du medionneur. » Mais je 
laiffe lace pifre, pour ce que, quand il vint chez nous, 
il chia au lid , & devint ort^lcngeux. Il eftoit auflî 
bon interlogue que Tapoticaire de monfieur de 
Tours, qui luy confeiUoit de ne fortir point, Un jour 
de fainô André, pource que le temps eîloit aroma-- 
tique. Par le plus saind faux ferment que je dois à la 
race féminine, qui me nomme le bon homme Trompe^ 
coTty j'oubliois mon conte, penfant à la folie que vous 
' faides fur la comparaifon du temps paffé. Je necuide 
pas que ce qu'il y a mille ans qui eft pajflTé & anéanti, 
foit plus vieil que ce qui fe paffe tous les jours, & 
qui va dans le fac de vieillefle, dans Tefcrin de Tou- 
bly; & ce qu'on propofe de plus ou moins vieil, eft 
d'auili bonne grâce que la queftion de Martin Cha- 
bert, qui aymoit trois filles, aufquelles il dit, pour 
arreft, un jour : « Mes fillettes mignonnes, je ne puis 
vous efpoufer toutes trois, bien que je vous ayme de 
toute ma loyale freffeure, & plus chafcune l'une que 
l'autre. Je ne fçay comment faire, fmon qu'il faut 
que j'aye à choifir : & pour nous ofter de cefte peine, 
je vous diray, fi vous voulez, un moyen; c'eft que 
j'efpouferay celle qui me dira la plus naïve vérité de 
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ce que je luy demanderay . » Elles s'y accordèrent. 
« Or çà^ dit- il, lequel eft le plus vieil de voftre 
choufe ou de voftre bouche? » J'ay quafi bronché 
des mafchoires. Mais pourquoy dit- on confitures? 
Que ne die- on ficonturesy ou fiturefconf Et tant 
d'autres mots qui commencent ainfi, comme congre^ 
gàtion^ confcience? 

Elphis. C'eft bien entendu pour un philofophe? 
Ne fçavez-vous pas bien qu'il eft devant & jamais 
derrière? Et pourtant il faut le coUoquer en la tefte. 
Le charpentier, qui demande au curé : <( Pourquoy 
dites-vous, Dominas vohifcum? Que ne dites-vous, 
Dominus vobijcu? » Le curé luy dit : « Pourquoy 
dites-vous un compas? Que ne dites-vous un cupas? » 

HiGiKUS. Sain£te Marrande, vous avez raifon; 
mais faides parler ces filles. 

TiTE-LivE. L'aifnée refpondit : « C'eft mon cela 
qui eft le plus vieil, d'autant qu'il a de la barbe; & 
ma bouche n'en a point. » La féconde : « C'eft ma 
bouche qui eft la plus vieille, parce qu'elle a des 
dents; & mon petit n'en a point. » La pedte dit : 
(( Je dis comme ma fœur. Dites donc, mignonne, 
une belle raifon comme nous. » Elle petilloit & fire- 
tilloit comme une marmote defchaifnée. « C'eft, dit- 
elle, ma bouche qui eft la plus vieille, pour autant 
(ju'elle eft fevrée; & mon con tette tous les jours.» 
A, ha! hé, or devinez, vous autres, & jugez laquelle 
a le mieux dit, afin que Martin foit le marié comme 
les autres. Jan par la certebieu, dit Coypeau; aufii 
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eftoit-il tour reformé. Alors j'aymerois autant ma 
chambrière, qui, nous oyant ainfi difcourir, me re- 
procha que, fi ce n'eftoil leur cas, je ne fçaurois que 
dire; & là-defTus me dit; u Vous qui en fçavez cres- 
tam, fi vous aviez trouvé un con tout feiû, que luy 
diriez-vous ? i> 



Pfln EANTMoiNS, meflleurs , boivez pour la 
Q^ pareille. Aullî-bien peut-on menûr en li- 
wU berté de confdence, deux fois l'an : l'une 
en efté, dîfanr : Je n'ay pas foif; l'autre en 
hiver, difant : Je n'ay pas froid. Mais pourquoy 
ell-ce que, quand on demande k boire, flifle à un 
laquais, on y va courcolfemenc, de mefme qu'il re- 
quérir une garce de dormir avec elle cheologalemeni? 
Nous en lommes bim! Voyla de belles, demandes. 
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die Sapho! C'eft pource que cela coule comme foutre 
de prefcheur* Achevez (auili bien celle fille a voué 
fon pucelage à autre chair qu'à vie confacrée) & 
nous dites la refolution de la caupeaude.. Ha^ vous 
en fouvenez-vôus? Hé^ bel engin de dame! ainfi 
vous puifle-t-il croiftre de jour en jour. Nous de- 
meurafmes tous cois> & plus eflonnez qu'un evefque 
fans mitre. Elle nous ferma la bouche^ puis nous die : 
u II luy faudroit dire : Confans cul y que fais^tu. là? 
Epaminondas^ qui yenoit de racoullrer fes chauffes^ 
rentra à table à ces mots; & les ayant ouys^ il dit : 
Que refpondroit-il? Voire, voire, c'eft bien parlé à 
moy; mais pourquoy eft-ce qu'un tel cas, puis qu'on 
le nomme ainfi, ne parle point, veu qu'il a une 
langue ? 

Albert. C'eft pour ce que le cul eft auprès, qui 
luy dit jtaix. 

EviMQUARBaE. Qucl fermon eft-cecy? Vous ne 
parlez que du cul. 

NosT&ADAMus. Ce feroit belle chose de parler du 
cul; ce feroit un langage excellent; U feroit plein de 
toutes fentences : & fi cela eftoit, on parleroit comme 
on s'afliet; & fi on escrivoit de mefme, vroiment on 
verroit de belles ortographes de femmes, qui ibu- 
vent efcriroient du cul. Cela me fait fouvenir de 
ceux qui parlent du nez, s'ils efcrivoient comme ils 
parlent, ils efcriroient du nez. Or, mon bel amy, 
fans cul on ne fait rien. Sçavez-vous pas que c'eft 
la bafe & le vray milieu du corps, le mignon de 
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l'ame; d'autant que, s'il ne fe porte bien, & que &» 
affaires foient incommodées^ elle s'en desplaift & 
s'enfuie par là. Je parle pour les dodes. Or donc^ 
doAeS; venez icy fuccer la mouëlle de doctrine; 
venez apprendre de beaux fecrecs^ fans vous amufer 
à brider les chevaux au rebours^ id eft, leur met- 
tant le mords au cul^ tout ce qui fe fait en ce monde 
eft pour exercer monfieur du cul, pour lequel bou- 
cher fans y toucher, ( grand miracle ) il ne feut rien 
permettre entrer en la bouche. Mais devant que 
j'achève, je vous demande à vous, François & 
Anglois, à qui le baifer eft commun, lequd vous 
aymeriez mieux baifer une fille au dernier nœud de 
l'efchine ou à l'entonnoir du cul? 

Hypocrate. A, ha, e, hé, l'entonnoir du cul eft 
la bouche. Et de fait, tout ce que l'on apprefte de 
plus friand, n'eft enfin que pour faire de la merde 
avec les dents, & partant pour mettre en œuvre 
maiftre cul, id eft^ f rater culus, frère cul, qui eft le 
gouvernail de tout le corps. Se le mignon de l'ame. 
Je le vous prouve. Si le cul ne fe porte bien & ne 
fait bonne chère, que ces affaires ne foient en bon 
eftat, l'ame en eft incommodée, & le plus fouvent 
fort par le defdain qu'elle en a, & nommément 
quand les matières font par trop claires, & que l'ame 
z'y laiflë couler foute de glu. Le cul n'eft*il pas le 
prince des membres, puis que tous luy font fervice, 
& que {es defdains, ou ennuis, ou colères les affli- 
gent tous? Puis, c'eft luy, à qui tous font honneur. 
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le faifanc feoir le plus dignemeac & le premier : & 
de fait, il chemine en prélat^ après tous les autres 
membres^ allant en proceffion, 

FaoiifiK. Je ne m'eftonne pas fi vous en parlez 
cant^ ayant efté difciple d'Efculape qui voyoit le jour 
par le cul de fa femme. 

DioGEKES La£&tius. Il y en a beaucoup qui 
voyent le jour par le cul^ comme vous diriez les 
chaudronniers^ & ceux & celles qui travaillent de 
Tefguille^ & les bons beuveurs^ qui voyent le cul & 
le montrent aux autres. Mais comment voyoit-il le 
jour par le cul de fa femme ? 

Froben. Sur fes vieux jours^ ce bon preud'homme 
efpoufa une femme Allemande. En allemand, une 
femme eft appelée /râu, c'eft-à-dire tromperie. Voylà 
pourquoy les dames Allemandes ayment mieux les 
François, que ces gros pifires d'Allemands, qui ne 
font que fouiller & les injurier. Le pauvre grand 
bon-hommet, quelquesfois ayant veillé après fes ef- 
tudes, & s'eftant couché tard, s'endormoit; puis fur 
le matin, ainfi que toutes les femmes, après avoir 
efté approvifionnees, ( je vous le conte comme il me 
le racontoit) je voulois, difoit-il, à cause de ce bon 
vin grec, citant tapy dans le liét, fomenter ma com- 
plexion. Alors ma femme qui m'ayme tant, qu'elle 
tire de fon ventre pour me le donner, eilant confite 
en humeurs, ouvrant les yeux, elle ouvre le cul & 
laiile aller une vefle ou une vefne efpouventable, & 
qui, couvée entre les replis de gras double, a une 
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odeur de tx)us les mille diables. Adonc fencant cefte 
alenée pofterîeure^ (femmes ont beaucoup de conduits^ 
évaporant des parfums de plus haute odeur que ci- 
vette) moy qui crains ces venues culieres^ à caufe 
de l'air melancholique & coëde, qui, rendant le cer- 
veau relant, caufe TepilepAe par un eSed de corro- 
fion punaife, à quoy font fubjets les hommes du 
(iecle qui font mariez, (auffi pour cefte caufe, moines 
& preftres font plus longuement fains, d'autant qu'ils 
s'abftiennent de la fréquentation des femelles, pint 
que, s'ils les hantoient, l'odeur leur feroit bander 
la cervelle.) Je dis : je (fans plus faire de parenthèse) 
odorant ce fpecific exodin & abominable, je jette le 
nez hors du lid, & ouvrant les yeux, de peur ai* y avoir 
enfermé cefte efpece de vapeurs & corps momen- 
taires, ne tombant que fous un fens ; je voy le jour 
tout clair, parquoy me refous à me relever : & 
voyla im ,des bons ufages de ce benoift cul. 

Stat. C'eftoit une vefniere que cefte femme; & à 
cela je me fouviens, luy changeant de nom, de ces 
meflieurs d'Angers, qui changèrent leurs noms, fur 
quoy im oyant qu'ils avoient mis du^ de y ou Uy &c. à 
leurs noms, dit : « J'ay nom Vanier; & me nom- 
meray le Vefnier. » 

Ptjc. Mais vous ne dites pas At celuy, qui voulut 
fervir de fecretaire à noftre prélat; & il avoit nom 
Meufnier, Monfieur voulut qu'il euft nom Mefnier\ 
pource que, dit-il, mon amy, quand vous viendriez 
après moy, oadiroit : Meufnier ^ touche ton afne. 



Sermon VI, 309 



Rab£Lais. Mais vroimenc^ pour mieux dire^ 
celle femme eftoit ou devoit eftre une belle grande 
veflè, d'autant que chaque efpece engendre fa fem- 
blable. 

Statius. Je ne fçay pas qu'en dire; mais elle 
eftoit fort haute à la main, & poffible auflî au nez. 
Ce fut elle qui me mit une fois en colère. Vroiment, 
la porte en eft bien eftroite; joint que chafcun fçait 
que je n'y entray jamais, qu'alors qu'elle m'appella 
beau vaiffeauy & je l'appellay belle vejfe^ elle. Luy 
faifois-je tort? 

LicoF&oN. Il faut avoir bien dur cœur, & encore 
en foupant, pour fupporter telles paroUes, & tant 
or des. 

Metrodorus. O le délicat! tu es né entre la 
merde & le pifîat; & tu en veux conter! Mais à 
quoy eft-ce qu'on cognoift le bon cœur d'un homme? 
C'eft quand il mange la merde, d'autant qu'il faut 
avoir bon cœur pour la maflger. Apres que vous / 
avez bien fenty les fleurs, vous entamez le fruift. 

Léon Hébreu. Quel fruid d'abomination! Cela 
me contamine. Je ne feray net de trois fois fept 
jours. Je. fuis bien venu à l'heure de corruption; & 
pource, je fuis d'avis que l'arbre, la fleur & le fruid 
ayons en abomination. O dà, je m'equivoque. Et 
qu'eft-ce que je deviendrois ? Je fuis fruid du ventre 
d'une femme. Fruift du ventre , c'eft merde. Je fuis 
donc merde. Ah! pargoy, bran & merde fine foit 
pour ce beau jafeur, qui nous a appris à fillogifer ; le 

14 
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Lucifer des ténèbres le puifle figUlifer & fiUogifer 
en enfer! 

PiTAGOK^. Tu es tant fçavant en tes fpcculacioos^ 
que tu es fou. 



VIETTE. 

' E fuis d'avis, mon amy du coude, du mon- 
■ coir, ou de quelqu'autre façon & race, que 
ru laifTes arbre & ff uiâ non vivant, id tfl, 
rt; & que m l'ayes en horreur ainfi que 
moy, & les eccleflafliques Romains, qui rejettenc 
l'ouril des femmes comme febves, donc il porte la 
figure, ayant la raye noire, & le bas contre mont. 
Notez bien febves, pour le fymbole enùnent qu'elles . 
ont; c'eft que, quand quelqu'un y a elle attrapé, 
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qu'une goule fans dents luy a donné une morfure; il 
eft dit le roy de la febve : fur quoy je m'advife 
d'un beau mefnage. La Maugrin vit un jour fa 
chambrière qui jettoit^ en balayant^ trois febves ; elle 
luy dit : « Vroiment, baboine, ce fera-là ton ma- 
riage. » Elle les prit^ & les fema; &. en euft^ d'an 
en an^ afièz pour la )narier. Et de là j'infère que, fi 
le roy defendoit de mettre des febves aux gafteaux 
des roys, & qu'il prift ces febves là, & les femaft ; il 
en tireroit un grand foulagement pour le peuple. Or, 
fans nous amufer à ces gueux de roys, fi tu veux 
eftre libre, n'aye jamais de femme; pource que, fi tu 
es marié, tu feras obligé; tu payeras la taille & la 
taxe auffi , & il faut que tu le fafTes par contrad : 
ainfi font tenus les gens mariez ; ce à quoy les libres 
ecclefiaftiques ne font obligez, n'ayant affaire au par- 
ticulier ny à la raye publique ^ que pour leur plaifir 
& récréation; & ce les apres-difnées, & au temps 
d'efbat, non pour tenir femmes avolées toutes nuiâs 
parce qu'à leur refveil Us font obligez de dire leurs 
heures à jeun; & ils auroient beu de l'ordinaire, 
comme les miniftres; & on les accuferoit d'eftre 
heredques : tellement qu'ils auroient beu la façon 
de leur journée, ayant beu de l'ordinaire. 

Lucrèce. Je mourus par ce poifon; toutesfbis 
c'eft tout un. Tandis que nous fommes encore. aux 
fauxbourgs, advifons un peu à ces trois filles; pource 
que celle-là, qui a dit que fon cul avoit de la barbe, 
me fait fouvenir de la femme de monfieur Libreau, 



Diette» 213 

advocat à Paris. Celle mignonne elloic allée aux 
eftuves, avec des dames de fes amies; & ce^ par le 
congé de fon mary qui eftoit fort chiche. Sur quoy, les 
autres^ qui avoient fçeu qu'il ne luy avoit donné qu'un 
quart d'efcu, s'adviferenc de luy faire une' mefchance- 
terie : ce qu'elles exécutèrent. Et advint que, comme 
elle fut retournée & couchée avec fon mari, ainft 
qu'il l'amignotoit & prenoit fon jouet, il n'y trouvoit 
du poil que d'un codé, a Ho, ma mie, comment? 
On ne t'a pas bien fervie. Ton cas eft entre deux 
aages ; il n'a de la barbe que d'un cofté. Voyla , 
dit-elle, mon amy, on ne m'a fait de la befongne 
que pour mon argent. Auiii je vous avois demandé 
demy efcu. Que ne me le bailliez-vous ? Cela a efté 
caufe que je n'ay eu le poil fait qu'à moitié; on n'a 
fiaiit mon affaire qu'à demy. » Celle remonftrance fut 
occafion qu'elle euft le lendemain un demy efcu, 
pour fe faire rajeunir par le bas. 

Aretik. Les advocats & les mariniers ne font 
pas de mefme opinion. Un marinier de Quillebœuf 
fit tout autrement, ayant efté long temps abfent. 
A fa venue, fa femme, pour le recréer & ra- 
jeunir , avoit fait ras & net le poil de fon chofe ; 
& ce maillre rullaut, fe voulant jeter fur elle, comme 
dans le fonds de fon bateau, 8l palTant la main à la 
brefche, & n'y trouvant point de poil, il mefcogneut 
l'eftable ordinaire de fon courcaut : Se s'escria, en 
difant : u Ha! me/chante vilaine^ ehe n*efl chi mie 
mon coin. Si e/?, dit-elle. Ne 7^ eft : tu l'as îaiffé chei 
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ces quenoines; va le quérir : va^ Je veux poil & tout. » 
Il fallut qu'elle fuft abfente, tant qu'elle Teuft 
trouvé, d'autant difoit-il encore tousjours : « Ce 
n'efl point le mien; je le yeux avoir avec le poil. » 

ISeneque. Il m'eft advis que cela n'cft pas beau^ 
de parler ainfi des femmes. Il femble que vous en 
dites ^ comme fi elles n'eiloient pas femmes de bien. 

Perse. Vous avez raifon, mon père, mon amy; 
vous eftes digne d'eilre empereur, d'autant que la 
royne d'Egypte vous ayme (parlez bas, de peur de ce 
que je ne fçay, tant j'ay peur de faillir). C'eft de 
par le gibet ; auifi je me fouviens que l'année que 
j'eftois refteur en TUniverfité de Paris, fous le nom 
de Marius, ce grand conful Romain, je vis prendre 
ime macquerelle du bourg de Four. La raifon eftoît 
qu'elle fe battoit avec une autre, qui luy dit : « Ha! 
chienne, tu veux icy faire de la royne d^gypte. Tu 
as menty, dit-elle; je fuis femme de bien. » Quant 
aux fillettes qui font du tiers ordre, je les plains en 
ma confcicnce. Hé que j'ay beu! Je penfe que je 
fors de propos, 8c vais de la truye au levain. 

A&CHiMEPES* Qui font celles, que vous appelez 
fillettes? 

L'autre. Chafcun en dira fa râtelée, m'ayant oiiy. 




PM nxETTES nous difons, celles qui Toot ca- 
^ pables de rendre compte par déduction; 
a aînii font-elles propres au defduit. Il y en a 
généralement de trois fortes, & cecy pour 
fimple intelligence de ce qu'on dira tantoll. Noltre 
bon amy que voicyfje'ne dis pas ve^; mais chailêz 
ces chiens; ces femmes ont vefli.) Or donc il y a 
trois ordres de ces commères. 11 y a celles, qui tien- 
nent rang entre les femmes de bien; il'y a des filles 
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d'eglife, lefquelles demeurent au cloiftres^ aéiu^ aut 
potentia velpoteflate; & les autres^ qui font comme à 
Genève, à Camp de Fior, près de Lorrache, celles-là 
font du tiers ordre. Hélas ! l'autre jour, je fus tout 
embaumé de commiferadon pour une pauvre petite 
qui pleuroit chaudement. Les larmes luy tomboient 
des yeux, de la grofleur de cirons d'Inde ; & crioit 
que ces brigans de fergeans & autres de telle eftofie, 
leur pilloient en un jour tout ce qu'elles avoient peu 
gaigner en un mois, à la fueur de leur corps. Puis, 
après cela, elle rioitavec les autres, fe reconfortant, 
& par defpit difoit : « Mais dis-moy, hé ! macque- 
relle ma mie, s'il y avoit en un fac un fergeant, un 
meufnier & un coufturier, qui fortiroit le premier? 
Voire, voire, dit-elle, à tout ce qu'elles refpondoient, 
ce feroit un larron. » La femme de mon compère 
Bignon les regardoit, toute ravie de voir ces garces 
ainfi affligées, & incontinent confolées; & en cefte 
entente, elle eftoit je ne fçay comment afCfe, & fi bien 
qu'en da prefque paroiffoit le but mignon de fiche- 
rie? Son mary, qui l'apperçeut, luy dit : Ho ! ma mie, 
venez icy, & fermez la boutique, il eft aujourd'huy 
fefte. )) Je vous dis vroiment qu'en fe remuant de 
ceft eftat, où elle eftoit fi proportionnément aflife, je 
vis ce qui fe peut voir de fon gardon à la defrobée. 

QuiNTiixisN. Quelle cornucopie eft cecy? Quel 
nom amenez-vous ? 

Seneque. Eacore avez-vous bien dit, d'autant que 
la copie & les originaux des cornes fe font illecque. 
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L'aut&e. Je vous diray. Le bon homme Gène- 
bardavoic efpoufé une jeune^ belle^ mignonne femme^ 
avec laquelle eftanc couché^ l'ayant baifée^ il mie la 
main à fon comment a nom, & le tapant^ dit : « Gar- 
don, ma mie, gardon. » Ce qu'il continua fouvent, 
fans autre effect. Le vendredy d'après, la chambrière 
(c'eftoit à Paris, où les fervantes, qui vont à l'em- 
plette, gaignent le moins de gages )*euft commiflion 
d'aller à la PoiiTonnerie, & demanda à fa maiftreflè 
ce qu'elle apporteroit. a Ce que tu. voudras, dit la 
dame. Apporteray-)e des gardons^ Va à tous les 
diables! Je n'oray jamais parler icy que de gardon. » 

Gakpil. Vous faites bien de les nommer gardons^ 
à caufe des gardes que nature y a mifes, lefquelles 
fi elles n'y eftoient, veu cefte grande folution de 
continuité, les femmes feroient toujours enrouées. Et 
c'eft merveille comment, cela eftant, fi desjoint, il 
eft toutesfois fi conjoinct. 

Sapho. C'eft ime defcouture au bas du corps; ce 
qui advint, quand Jupiter euft coupé l'androgine. Il 
commanda à Mercure de recoudre le ventre à l'un 
& à l'autre; cela eft caufe que le ventre eft fi déli- 
cat. Il coufit l'homme avec un lacet trop long; tel- 
lement qu'à la fin de la coufture il en refta un bout. 
Et coufant la femme, il prit le lacet trop court ; fi 
qu'il y euft faute, & il y demeura une fente, faute 
de poinds. Et en avez-vous? Mettez cela ei^ la 
boette au fafiran. Mais encore, Meffieurs les fçavans, 
fçavez-vous bien les fept merveilles du monde? 
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Vous ne dites mot. Je vous feray fçavoir de belles 
chofeS; fi je veux. Or préparez-vous à ouyr. Ne 
vous recordez-vous point que les fouris courent en 
la paille^ fans fe pocher les yeux? Je vous diray des 
fecrets plus notables^ & qui contiennent toutes 
fciences. Les fept miracles^ ou merveilles^ font : 
i» Une poule noire^ qui fait un œuf blanc. 2** Le 
vin clairet^ qui éft beu comme le vin blanc^ & piilë 
blanc non rouge. 3® Le bout d'un homme^ qui n'a 
point d'oreilles^ & oit quand on parle d'accrocher. 
4® Le cas d'une femme, qui eil un vaiflèau qui a la 
gueule contre bas & eft eftanché. 5^ Le paillard outil 
d'un amant; qui fe bande fans guindal^ de luy- 
mefme. 6® Le bouton d'amour d'une femme, qui 
tire la mouëlle des os, fans les caffer. 7® Et le cul, 
qui fe ferme & ouvre, comme une bourfe, fans ri- 
rans. A, a, ha, hé. Toute la compagnie fe mit à 
rire; & nous nous trouvafmes joyeux & alegres, 
comme une belle troupe de jeunes ou nouveaux 
cardinaux. 

Batile. Vraiment, Sapho, vous avez tort : vous 
elles bien falaude: jamais vous ne direz rien de net. 
Non, dit-elle, non plus que la Soldée ne peut jamais 
faire de beurre net. 

QuiNTiLiEN. Je vous prie de nous expliquer voftre 
dire. 

Sapho. Par mes amours, je le veux : mus me 
direz-vous la vérité de ce que je vous demanderay? 

QuiNTiLiEN. Ouy. 



Annotation. 2ip 



Sapho. Si mon cul vous baifoit, le baileriez-vous? 

QuiNTiLiEN, Pafle outre. 

Sapho. Quelle différence y a-t-il entre voftre nez 
& le cul du chien ^ Le cul du chien a le poil dehors^ 
8l voftre nez dedans ; ainii différent vérité & ràifon. 
Si voftre nez eftoit en mon cul de derrière, il feroit 
vérité ; mais ce ne feroit pas raifon qu'il y demeu- 
raft. Or voylà comment je leurre ces fçavans; que 
le dianche les puiffe faupoudrer. Ils ont tout leur 
engin en la cervelle. J'aymerois autant qu'un fça- 
vant, qu'un pédant, qu'un de ces dodes de lettres 
me fichaft une cheville en l'œil, que me coupler 
amoureufement, tant leur confuetude eft fade. Iln^eft 
que bons compagnons, qui fçavent la mignotife pour 
s'en efbattre , & non point fe faire payer pour cela, 
comme ces entendus, qui, à vray dire, font veaux 
de double peliffe. Mais avant; & puis. Là, vous me 
voulez remettre; j'y fuis, bien que ce. ne foit pas là, 
ains autre part, qu'il me démange. La Soldée eftoit 
une honnefte beurriere de Bourgueil en chreftienté : 
(c'eft auprès de Tourraine, & non en Tourraine. Si 
cda fuft advenu en ce païs-là on n'en euft fait que 
rire, pource que les fous y croiflent comme en voftre 
pais, monfieur le Lifart.) Un jour devifant, fon 
mary luy reprochoit fa faleté. Vroiment, ma com- 
mère, tu ne fçaurois faire de beurre net, tant tu es 
mal propre. Aga, fi feray ; j'en feray, & le feray fi net, 
que je t'en feray manger ; & le faleray pour ton ca- 
refme, que je te feray mieux faire, que ne le font les 
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moines, qui mettent du fain doux en leurs choux en 
carefme, pour efpargner le beurre par humilité, à 
caufe des hérétiques de Saumur. » Or bien noftre 
Soldée, qui eftoit aufli propre que la femme de Pe- 
ricles, qui fe torchoit le cul au bout deia nappe, & 
prefque aufli fotte que celle de Tite-Live, qui voyant 
des béliers, demandoit ce que c'eftoit qui leur pen- 
doit entre les cuifles : t C'eft leur couïlle, dit gros 
Jan. Comme elle vit venir les brebis, & voyant leur 
pis enflé, elle difoit : « Elles ont belles couilles, 
nos brebis. » 

L'autre. Ainfi Pindare, hier, difnant avec nous 
chez Mecenas , louoit fort une bonne tétine de bœut 
rouilie, & mife à la fauce douce. Mais n'oubliez pas 
le beurre là, là, c'eft la douceur d'entre les jambes. 

Madame. Vous eftes (1 fage, que vous en eftes fou. 

L'autre. Ho, ho, gardez-vous de prononcer, 
ainfi que fit Charlotte à Blois; durant les Eftats, 
que nous eftions avec ce moine de Bourmoyen, qui 
rioit tant avec trois nonnains. Le voyant ainfi rigo- 
lant, je dis tout haut : (i Ce moine eft fort crecé & fire- 
tillard après ces nonnains. Voire, dit Charlotte; il eft 
fou trois fois la fepmaine. » 

Denis.. Sec, frère Jean, il le feroit neuf fois, à 
chacune trois fois, ians les autres ; outre cela il ayme 
bien belongne d'Eglife faite. 

MicLEOT. Il n'en eft pas tous] ours il ardent; il 
eft féru, comme un chien d'un bafton. Si on luy dit 2 
(( Allez àrEglile. Qui y eft! Ils y font tous. Ils font 
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donc aflçz. » Une autre fois : « Qui y eft? Il n'y a 
perfonne. Je n'y ferois rien tout feul. » 

Hésiode. Vous vous eftes trompé du lieu : cettuy-là 
eft oit deMermoutier, c'eft-à-dire de la mer desMouf- 
tiers, 

Denis. Non eftoit. 

Hésiode. Si eftoit. 

Denis. Vous avez menty bien humblement. 

Hésiode. C'eft vous, fi je puis. 

Denis. Mais bien vous, fans vous faire tort. 

Hésiode. Mais vous; fans péchez, comme difoit 
mon compère Guillaume. « Et bien, mon amy, tant 
gay, où eft le temps que nous befongnions ces belles 
garces, çà & là, fans oftenfer Dieu. » 

Madame. Paix, paix. 

Hésiode. Bien je reviens, je le fçay, je ne dis rien 
fans en eftre bien informé, $ tout de mefme que 
Vt^oiiHerode qui radote: & par ma digne confcience 
qui eft auf& nette de menfonge, que d'ulcère le corps 
d'un verollé. 
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PjS ASAMË. N'oubliez pas !e beurre, encore 
Bu une fois. 
P" Sapho. On dit que les femmes foni 
grandes parloires; mais vous l'avez gaigné i ce 
coup fur moy; & eft venu à propos, pource que 
cela eft caufe qu'encrore aux Carmes, Jt Paris, on 
crie : If oublie^ pas le beurre. Or donc Soldée, ayant 
reproclié à fa femme qu'elle ne féroit jamûs de 
beurre nei, pource qu'elle n'elloit pas fi propre que 
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madamoifelle de Laufnay, qui, pour aller au privé, 
prenoic fon mafque, fa devantiçre & tout fon har- 
nois à chevaucher, pour mieux ferrer les poings, 
c*eft-à-dire, chier; d'autant qu'une femme faifant du 
gros, ferre. les poings; faifant du menu, elle les di- 
latte. Mais, belles dames, ne fovez defgouilées de 
beurre, à caufe de ce que. je diray; ainfl que le fut 
la fille du prefident de noftre ville, qui fut plus d'un 
an fans en manger^ parce, qu'elle avoit ony Beau- 
temps raconter, comme ayant couru plufieurs poftes, 
8c eftant à Moulins, il prit un parchemin, (c'eftoit le 
contrat de mariage de la dame de la poile) & le 
couvrit de beurre qu'il fe pofa au cul, qu'il avoit 
^tout effleuré fans croupière. Ce beurre ne fut jamais 
mangé ; celuy de la Soldée fut fait avec beaucoup de 
propreté. Elle avoit pris une chemife blanche, une 
gorgerette, un garderobbe; bref elle eftoit en beau 
point, & (i propre qu'un jeune coureur de fortune 
l'euft volontiers encochée. Ainfi ajoppée & bien la- 
vée, elle fe mit environ fon beurre. Son mary, tout 
efmerveillé, confideroit ceile grande adventure & 
desja efperoit que fa femme le feroit mentir, tant fon 
cas efloit propre. Le beurre eflant prefl, mis en 
livres, demy-livres, quarterons, & n'y reftant plus 
que la petite façon deifus; (c'eft que les bien-difans 
difent le verbe, le garbe, ou comme vous voudrez.) 
Cefte joliveté s'y faifoit avec un petit bois taillé, qui 
eftoit enveloppé dans un linge net, & mis fur le ba- 
daut. Badaut eft un engin qui tient au plancher; & 



224 Le moyen de parvenir* 

ainii plufieurs badaucs y a qui ainfl pendent vis-à- 
vis. La Soldée^ voulant prendre ce petit bois fur ce 
badaut^ monta fur une felle à trois pieds. Qu'au 
diantre foit celuy qui fit la maifon^ où fut marié le 
père de Tevefque, lequel facra le prcftre, qui maria 
la mère de celuy qui forgea la coignée^ dont fut 
coupé le bois ou fut amanché le pic^ dont on releva 
laterre^ pour planter l'arbre, duquel fut faite la pre- 
mière felle à trois pieds. Comme cède pauvre femme, 
fi propre, s'eflança de deifus fa fellette ; voyla celle 
abominable felle qui va broncher; & ma pauvrette, 
ayant une jambe en l'air, & l'autre affez près, qui 
coula avec la felle^ va faifant une petite ruine, fans 
fe defpefler, & tomba fi à point, pour n'eftre pas 
offenfée, que fon cul donna en plate forme, & û 
proportionnément dans fa gidelle fur fon beurre, 
qu'elle le remit en cahos, deffaifant toutes ces figures 
diflindes; & le repaiftrit malheureufement par la 
pefanteur de fon feffier, qui, de la roideur du coup, 
eflampa l'imprelfion de fes feffes il abondamment, que 
le beurre en fit la vénérable remembrance en creux. 
Rabelais. Vous avez veu des culs relevez; fi 
vous en voulez voir de creux, faites faire tel effay; 
il n'y a rien fi propre à mouler feffes fermes, que 
beurre frais. Je l'ay appris des Ecoffois Infuberiens, 
qui fe deleôent à la veiie des feffes, pource que là 
eft la parfaiâe beauté qui ne fe hafle point. Ho ! dit 
maiftre Jerofme, vous m'avez bleflé; & là le nez; 
je n'y joue plus. Achevez. 
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SÀFHO. La Soldée, bien eftonnée, fe refolut en fa 
difgrace ; & pour reparer fon defaftre, fe mie à arra- 
cher de fon cul, à belles mains, le beurre qui y 
eftoic attaché. 

Hypocrate. Mais les chimiques difent qu'ils cher- 
chent les efprits ; & de là il fembleroit que vous vou- 
luilîez conclure, que les femmes, ayant plus de cul^ 
euflent plus d'efprit que les hommes, 

Celsus. Cela eft vray, & y paroift. Qu'ainfi ne 
loit; ime fille de fept ans piffera plus gros, que ne 
fera un garçon de dix-neuf, comme eftant plus ca- 
pable, & partant ayant davantage de jugement. 

Oronge. Vous ne méfiez en avant que des re- 
dites. Que penfez-vous? Croyez que plufieurs (car 
vent ce qui fe fait icy. Qu'y ferez-vous, puis qu'aufli 
bien tout ce qui eft dit ailleurs eft pris- d'icy, qui 
eft la fource de toutes fciences? J'ay eftudié plus de 
cinquante ans en ce livre, tant je Tay trouvé de fça- 
voir inepuifable. 

L'autre. Boute, mon amy, boute; efcris tout ce 
que nous difons ; tu tranfcris . & nous recitons par 
cœur-, & puis un bon œuvre n'eft jamais prefcrit. 

Prician. Ceux qui difent : J*ay veu cecyou cela 
autre part font des chetifs averlans. Quand on mange 
d'un chapon, eft-ce le chapon qu'il y a plus de cent 
ans qui fut mangé & chié? 

Quelqu'un. O que vous dites bien, fage vieil- 
lard, qiie vous avez^ un bel^aagc. 

L'autre. Ne vous defplaife; je vous dis que 
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vingt-cinq ans eft un plus bel aage ; & n'en defplaife 
à Caton, qui difoic tantoft qu'il eftoit (i bon com- 
pagnon, qu'à l'aage de foixante ans, il le faifoic 
encore deux fois. 

Caton. O! lourdaut mignon, mon amy; c'eft une 
fois en efté, & l'autre en hyver. J'aymerois autant 
le vieil médecin qui me nommoit fon Jilsy quand il 
me voyoit, & je l'appelois pater, pource qu'ils font 
relatifs; il difoic qu'en fon vieil aage illefaifoit mieux 
que jamais, d'autant qu'il y eftoit plus long-temps, 
& y prenoit beaucoup plus de peine ; & qu'aufïi fon 
inftrument eftoit plus fort qu'en fa jeunefïè, parce 
que jadis il fe bandoit feul; & maintenant, encore 
qu'ils fufTent deux, il n'en pouvoient-ils venir 
presque à bout. 

Cettuy-cy. Tandis que nous tenons ce médecin, 
je vous veux dire comme il me gaufla Tannée que je 
me fis chanoine ; fur quoy vous pourrez apprendre^ 
pour voftre ufage , un des plus exquis fecrets de ce 
monde, nature eftant reftituée : ce fut en laprefence 
d'un médecin & d'un financier. Il me dit donc : « Il 
y avoit un badin (notate verba^ & colligite figna\ 
ainfi difons-nous , nous autres Latins ) qui ayant fait 
une grande remonftrânce à fon fils, fur ce qu'il de- 
voit devenir, luy propofa l'infidélité des marchands, 
la defloyauté des gens de juftice, les impoftures des 
médecins, toutes les volleries des financiers, la trom- 
perie des artizans, la perfidie dee précepteurs, tou- 
chant au vif ceux qui,, de toutes ces fortes, ne font 
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pas gens de bien. Puis après, il luy demanda quelk 
condition il vouloit fuivre? Le fils, ayant judenient 
penfé, luy dit : « Mon père, je ne veux aucun de ces 
eftats que vous avez dit; je defirerois eftre de la 
vacation de ceux qui portent des peaux de veau fur 
le bras gauche. » A cela, je refpons : « Grand mercy, 
monfieur; hachez menu, la chair eft dure; touchez- 
le doucement; je hais la peau deflicate; ne le fan- 
glez pas fi fort, qu'il ne pette. » A cela, il me tend 
la main (or avoit-il femme jeune & belle encore; ) 
j'avance ma main, & prenant la fienne, je luy dis 
bien humblement : « Voicy la main deceluy qui. Dieu 
mercy, a befongné madamoifelle voftre femme, ou 
n'a tenu qu'à luy. Je parlois de la fienne; & il ne 
l'entendoit pas. Et dà, pourquoy eft-ce que nous 
portons Taumuce? C'eft-à-dire cefte peau fur le bras. 
(Celle peau 'de veau, à propos de vous, qui difiez 

tantoft Or là, dites.) Le bon homme eftoit tout 

penfif de ce que je luy avois dit, aufli-bien que mon 
procureur^ qui a belle jeune femme, auquel parlant 
des femmes, je luy dis : « Par mon ferment, coufin, 
j'ay befongné voftre femme aufli-bien que vous. » 
Il eft vray peuple ententif, pour ce que je ne le 
befongné jamais, ny elle aufli : je les avois donc 
befongné l'un comme l'autre. Alors je dis à mon 
médecin : « Il faut que je vous le déclare, pour vous 
ofter de fongerie; c'eft figne que nous ne mourrons 
pas en la peau de veau, comme vous autres. )> 
Properce. Que ne fçavois-je ces belles refponfes. 
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& ces doftrinesl je fuis fort defplaifant, & meurs 
de regret, que je n'attendis à efcrire, pour eftre le 
fecretaire de ce fimpofe, qui m'eut plus apporté de 
réputation, que n'en auront tous les efcri vains, 
toutes les efcritures & tous les efcrits enfemble. Or 
c'eft tout un; j'ay la copie des difcours, tant verbaux 
que couchez par efcrit, comme difoit noftre advocat : 
(( Je me tiens à mes demandes faites par requeftes 
verbales, defquelles la copie eft en mon fac. » Et 
voylà conmient je me tiens auffi à ces futures fen- 
tences qui font jà efcrites. En outre, je prévois pour 
tout que ce banquet fera le grand, unique & uni- 
verfel fur tous autres, & monarque des fimpofes 
œcuméniques. 

ZoROASTES. Je fuis tout efmeu d'efprit prophé- 
tique, & cognois devant & derrière qu'icy fe refon- 
dront toutes les queftions du monde ; ainfi qu'il eft 
ordinaire, que, fans le boire & le manger, on prend, 
on a pris & prendra occafion d'enfeigner cela qui 
eft tout parfaiô & comme la vérité & la vanité, l'ex- 
cellence & la fottife s'affrontent, l'un & l'autre fe 
pratiqueront en ce lieu; & on verra fouvent la 
gloire propofer à fon client l'honneur du premier 
lieu à la mangeoire, comme, aux privez publics, on 
s'entre-fait place honorable pour fianter glorieufe- 
ment; & mefme à Genève l'afliette, pour pofer le 
fondement, eft auf& nette que le tranchoir fur lequel 
vous mangez. 



OMMi i'eftions ententifs : o Et qui fommes- 
ts? Je fommes ce que je foinmefi; je 
jouons. Et que jouons-je? Je jouons ce que 
j'ons. Et qu'ons-je? J'ons ce que j'ons. Oos-je 
en jeu. Si je n'y ons, j'y fons. n Foin, ces Parifiens- 
cy me troubleni. Paix, ou que U merde vous puillë 
baifer. 

GuALTER. A propos, fi vous eftiez eu prifon envi- 
ronné d'eftrons, qu'aymeriez-vous mieux, ou en fortir 
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par amitié ou par forcée Par amitié^ il faudroic donc 
les baifer les uns après les autres. Par force, il fau- 
droit donc leur donner à chafcun un coup de dent. 
Et vous, taifez-vous, que j'achève ; & que nous pre- 
nions garde à tant de parfaiôes doctrines. Quelques- 
uns de la compagnie, pour faire une paufe récréative, 
fe donnèrent le petit mot du guet. C'eftoit laâeur 
des plus fages, qui firent un complot de gayeté, 
pour faire rire la compagnie ; & allèrent en une autre 
chambre, inventer une comédie à l'Italienne. Je vous 
diray qui furent ceux-là, à la charge que, fi vous 
le dites, & qu'il m'en fiDit fait quelque reproche, 
le diable vous emporte. C'eftoient Socrate, Plu- 
tarque, Rabelais, Gaguin, Luther, Ronlart, Finr- 
dare, Marot, & quelques autres de mefme farine 
& pareil bran, & afTez fages & fous pour contenter 
le monde. 

LuciEK. Quelle différence meftez-vous entre farine 
& bran, veu que la plufpart de ceux-cy font, comme 
dit Vautre, tournez en farine de diable? 

L'autre. Vous ne changerez jamais, encore que 
noftre bon amy Pythagoras vous ait fait paflèr par 
fon alambic; fi eft-ce que vous elles tousjours de 
mefme; & je croys que c'eft- vous qui en elles la 
vraye farine de diable; d'autant que Dieu vous fit bon 
conune farine; & vous elles mefchant comme bran. 
Et afin que vous le fçachiez, je vous diray d'où 
vient ce diôaire & je me depefcheray, afin que le bon 
homme ait fon fac. Il y avoit un pauvre païfan, qui 
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avoîc quantité d'enfans^ & n'avoît point de pain 
pour leur donner^ pour lors que la famine preflbic. 
Une nuift s'eftant endormy de trifteffe, il fongea 
qu'il trouva le diable qui le confola, & luy dit 
que, s'il vouloit, il luy donneroit de quoy bailler à 
dîfner à fon menu peuple; & là-deffus le mena 
en une foreft obfcure où' il luy monftra de grands 
facs pleins de farine. Le païfan efbahy & àife, 
dit : (( Mais comment trouveray-je ce lieu, fi j'en 
pars? » Le diable luy dit : « Eh! chie auprès pour 
le remarquer. » Le trifte pauvre homme s'efforça, 
& fianta dans le lid , plus que fix ladres conftipez 
ne feroient par un cliftaire enforcé de quadruple 
dofe de fine benedide. A fon refveil, il trouva le 
bran, eh quoy s'eftoit réduite toute cefte diabolique 
farine. 

LucIbk. Mais encore, puifque vous y elles, des- 
clarez-nous un peu d'où vient ce bon mot, afin que 
le bon homme ait fon fac, 

GuEYARRE. Cela advint en Anjou, en un bois qui 
eft près de la Rochefouque. Un gentilhomme avoit 
fort long-temps recherché une damoifelle du pais, 
fienne voifine, qui rie Tofa accommoder de son uf- 
tencile, pource que la commodité ne. s'y offroit pas^ 
^ & que poflible, lorfqu'il le vouloit, il y en avoit 
quelqu'autre (& notez, qu'il n'y a que ces deux 
raifons, avec celles qui a efté dite tantoft, qui em- 
pefchent les femmes de prefter leur gnomon.) Un 
matin cefte damoiselle, ayant affaire en une sienne 
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mestairie (poflible alloit-<lle voir un de fes amîs)^ 
pailanc à travers ce bois, elle fut rencontrée du gen- 
tilhomme, qui alloit giboyer, & n'avoit en main que 
son arquebufe. Le gentilhomme prit la rencontre^ & 
dit à cette-cy : a Vroiment, il y a affez loi^-temps 
que vous m'attermoyez. Je vous prie que ce foit à 
cefte heure; il y a toute occasion à propos. Hélas! 
luy dit-elle, que penlez-vous faire ? Attendez à une 
autre fois. A cette-cy, & à une autre, tout fera bon. 
Mais quoy je fuis en manteau ; je me faliray toute. » 
Ce gentilhomme, levant la tefte, vit un piedgris paf- 
fant auprès d'eux, lequel avait un fac. Il le prit^ &: 
luy dit : « Compère, attendez-moy. » Ayant ce fac, 
il le luy monftra. a Et bien, dit-il, voyla pour mettre 
fous vous. » Elle, fe voyant preflTée, & qu'il falloit 
pafTer par là, en defpit qu'elle le vouloit bien, luy 
dit : « Là donc, def péchez, afin que le bonhomme ait 
fon fac. Achevez, je vous prie. Socrates, comme le 
plus fou, ainfi difent ceux qui partent une porte : Je 
pafferay le premier^ comme le plus fou : ergo, les 
autres fous en leur pr^oace, à leur nez & fans con- 
tredit. Mon fot de valet ne fut pas fi fot. Un soir 
qu'il falloit porter la chandelle, pour efclairer aux 
gens d'honneur qui fortoient, il ne vouloit jamais 
paflèr devant, difant que l'honneur ne luy en appar- 
tenoit pas. Cefte petite bande entra de mefme & le 
fire Socrates, marchant en gravité pofée, comme 
monfieur le chantre de Paris aux bonnes & nobles 
feftes, ayant touffe, & s'eftant monocordifé fur fon 
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géfte, préparé en pompe minoife^ après avoir remué 
la trogne fcientifique, ainfi que voulant annoncer 
quelque grande chose avec un accent admirable, va 
dire, hem, hem, hem, JE SUIS. » Et ainfi qu'il 
faifoit une trop grande pofe prefidentale, pour exci- 
ter à efmotion audienciere, la royne d*Egypte, qui 
vroiment y eftoit par honneur, fe fafchant d'at- 
tendre fi long-temps, adjouta à son propos, UN 
SOT. Tout le monde jufques aux anges & aux 
ferpens, fans les pierres & les cailloux qui en cre- 
vèrent, fe mit à rire fi fort, que la mule du curé 
de Saind-Euftache en foira de fi pure joye, que la 
vie luy en faillit par le fondement. Ainfi la farce 
fut gaftée & tout le cidre refpandu, & la gentilleflè 
remife à une autre fois ; & chafcun fit comme aux 
nopces. * 

Arnob. Vroiment, Socrate mon amy, tu devois 
bien y aller. Et que diable ! tu es fat, de te faire 
mocquer de toy, fous ombre de Topinion que tu as 
d'eftre fçavant & fage, plein de doftrine comme la 
gibecière d'un hermite frais tondu. Voyla ce que 
c'eft, tu es prefomptueux ; pour ce que tu n'as fait 
toute ta vie que chanter aux latrines avec les coUil- 
laux. 

Barlet. Parlez net. 

A&NOB. Je penfois dire lettrain avec les choriauxy 
ma langue, a fuivy l'ufage commun. Ne fçavez-vous 
pi% qu'il y a des eglifes, où les chanoines ont des 
vicaires qui font pour eux, & font dits choriauxf 
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Mais, pour ce que ce nom efl rude, les filles ont 
inventé de dire coHiUaiue; comme celle qui difoit 
qu'elle ne voulut pas que l'on tournait fon nom, de 
peur que l'on n'y irouvaft quelque coûilloimerie : elle 
vouloti dire quelque coytmnerie. C'eft tout un} la 
douceur en vient. 



STtr^O-DE. 

^BsfK AR la vertu de l'herbe de la fainct Jean, 
jSngT penfes-cu qu'il ce Tied bien de faire le 
^^f*' foui' Ces grands fages n'ont point d'er- 
ré prit à boufonner; iîs ont l'efchine trop platte, 
le col trop roide 8c la cuifle trop avalée, & s'il s'en 
veulent meHer, cela advient, comme une huyliere à 
coëffer uneroyncj tellement qu'ils trefbuchencfi roide, 
qu'ils paroiiïent fous de haute alkimie, & au-delà. 
Tandis que Cefar efcoutoitcecy, fon laquais, qui def- 
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puis fut roy d'Efpagne, eftoit derrière luy, pour avoir 
de la chair. Eftant importuné, il fe retourna^ & luy 
dit : « Cap de biou, mon laquais, je vous donneray 
mornifle; & tout fert. Si tu veux de la chair, prends- 
toy aux fefTes. » 

BoECE. Il a mis cela en effeft, & eft caufe qu'il y 
a tant de dames bofTues, d'autant qu'il sçavoit en 
plufieurs lieux que celles qu'il attraperoit, il les hap- 
peroit aux fefTes, comme eftant les plu,s favoureufes 
& mieux faifandées ; joint qu'il eftoit aflez aifé parce 
qu'alors les dames n'avoient point de culotte. Il eft 
vray, ouy; je ne dis point comme les autres fois, 
quand je mentois par oiiy dire. Je Vay veu : c'eft que 
pour crainte que cela n'advint, plufieurs ont fait 
faire des calleçons, ou brides à feftes, afin de se 
garantir ; & les autres, qui n'avoient pas cefte in- 
duftrie, pour fauver leur cul, craignant la dent la- 
quaïfme, ont mis la chair de leurs fefles fur leurs 
efpaules. Cela eft donc caufe des bofTues. Vroiment, 
fi elles engendroient leurs femblables, bientoft le 
monde feroit boflu. Fi, fi ; il ne le faut faire qu'aux 
belles ; la bofTe leur fert de grâce : & puis tous cho- 
fes font chofes. Sec, gardez-vous de cheoir, madame 
Safy, il y a un grand trou devant vous; fi vous 
mettez le pied dedans, vous vous gafterez. 

Madame. En dà, fi vous aviez le nez dedans, & 
deux autres de mefme autour des deux yeux, vous 
auriez une belle paire de lunettes. 

BoECE. Taifez-vous; vous eftes belle. Que fera 
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cela? Les belles fe font prier^ & les laides prient; 
chafcun fait ce qu'il peut pour vivre. Pourquoy faire 
às& lunettes? 

César. Pour mieux voir. 

BoECE. Dé quoy voit-on le plus ? 

César. Des yeux. 

BoECE. Si voftre nez eftoit en mon cul^ vous ne 
verriez que des feilès. 

Le bon homme. Que voicy de fentences accom-^ 
plies ! Que vous eftes heureux, vous qui les favourez, 
candis que ceux-là boivent fans nous oliyr; & yt 
gage que, vous auriez beau dire, ils ne Tentendroient 
pas, d'autant que ceux qui oyent en beuvant, tien- 
nent de la ladrerie, comme le tient & afferme Ja- 
notin, maiftre apoticaire, du néflier dont il se mefle. 

SocRATE. £n dà, vous avez mieux dit qu'un four, 
& n'avez pas la goule fi grande. Pourquoy fait-on 
des fours? 

£lphis. C'eft pour cuire du pain. 

SocRATE. Voire, le niais ! C'eft pour cuire. 

£lphis. Va te promener; & me dis la raifon, qui 
fait que Ton boit les uns aux autres? 

SocRATE. C'eft pour ce que celuy qui boit perd 
la parolle, & devant qu'il luy advienne mal, prie que 
l'on l'aflifte s'il luy furvenoit danger? tandis qu'il 
eft ainfi entre la vie & la mort, comme une ame qui 
fort de purgatoire, ou qui penfe y aller. Je ne m'y 
cognois encore guère ; je fuis à pardonner, pour ce 
que ce pauvre homme pofiible eft preft à fe tioyer. 
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L'aut&e. O vous crois fois pleins de béatitude^ 
quiy accompliflant voflre felicité, venez lire^ eftudier 
& méditer icy nuiét & jour, pour trouver la pierre 
philofophale^ que j'ay cachée en ces traits plus fine- 
ment^ occultement^ clairement^ & patepeluement^ 
que ne firent oncques Gebert^ Theophrafte^ Lulle^ 
ou autres affineurs; mais de meilleure grâce ^ & 
de front plus mignon, pour la rendre plus aifëe à 
trouver, & divertir les beaux efphts qui confumenc 
trop de temps au feu; & les inciter plus gayemenc 
à poinçonner leurs intelleds, qui, pleins de concu- 
pifcence celefte, s'agitent après ces fidèles commen- 
taires. £t encore, mei&eurs, un mot en pailànt. Là, 
croyez-vous, dites, que toutes ces bonnes gens fuilènc 
icy, & que mefme ceux du temps à venir y eftoiént? 
Nous avons celé les noms de quelques-uns, de peur 
qu'ils fuflênt recognus, & que plufieurs allaient au- 
devant, quand ils viendroient, pour leur ofter leur 
argent, comme font les gendlshommes, en temps de 
paix. Or je vous adverds que j'en diray im; voire 
fans rien nommer, c'eft que, d'icy à plufieurs jours, 
l'empereur entendra le midy; il lera fils d'onze heu- 
res ; il mettra le midy à une heure, comme à Bafle 
en fottife (je cuidois dire en Souiffe.) Pardon, Souif- 
fercons ; je vous tiens pour gens de bien, deufTay-je 
mentir. Le pedt diable de la nouvelle eftoile vous 
puiilè chatou'dler, pour vous faire rire. Et dà, vous 
en grincez desja les dents. En ce temps fi tranquille 
de cefte benoifte adventure impériale, perfoiine ne 
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fondra difpute ny feâe, que pour fe resjouir fur 
rintelligence de ces mémoires, qui feront divifez en 
dix-fepc parties, à Thonneur des dix-fept provinces 
philofophiques ; & on les reverra avec grande atten- 
tion. Mefme il y aura devant ou après un beau joyeux 
petit prélat de Baffe-Bretagne, qui traduira ce code 
en toutes langues, defpuis celle de bœuf, jufques ji 
celle de carpe pour le carefme, & meftra par rofles 
les colonnes de ceft original, de peur des fauffes 
pofitions, afin de fecourir les enfans de la fcience, & 
y fera-t-on des commentaires, comme fur une pan- 
nerée d'air, une aulne de temps, une poignée d'om- 
bre, & une coudée de velli, bon, chaud, & humide, 
frayant comme un limaçon fans coque. Mais quelque 
difficile galopin des piefayez me viendra faire icy 
une diftinftion, (je parle icy des hérétiques comme de 
chiens, pour ce que les gens de bien rient tousjours 
comme à eux tous feuls, aufquels la joye apparte- 
nant & prenant en bonne part, louent l'intention 
telle que je Tay, qui eft de profiter comme une poule 
elgarée au renard), & penfera, ce clabaut, me monf- 
trer quelque faute ou erreur, d'autant qu'il ne l'en- 
tend pas ; ou bien il eft une befte, parquoy fe faut 
taire, de peur de honte : fi on oyt ou voit quelque 
gentilleffe, il ne la faut point juger; ains en rire 
& l'admirer, comme les Italiens & Efpagnols qui 
font la fineffe. Or que ce mignon ne me fafche point. 
Que s'il le fait, cordié, morgoy, lande, &c. Je fçay 
bien que je rapporte tout à propos ; & ainfi que je 
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luy diray qu'il eft un fot, par manière de dire; & 
toy, pauvre pifre, me prens-tu pour un apprivoi- 
feur de mouches ? Que Taze te puifle faillir en place. 
C'eft une belle chofe de fçavoir tout ! C'eft que 
noftre langue françoife eft la plus ample de toutes. 
Sic probo. Elle a le plus de termes, pour remarquer 
la copulation, qui eft caufe que tout eft produit. 
Ergè, die eft la plus produifante. 

Barrelette. Voila dit cela; & fi vous eftes lî 
pauvre de ne l'entendre pas, je vous le feray entendre. 




T03UE. 

PSM NT£^fDEz donc que les beftes chevalines 
K lailleni , les aises baudouïneni, les chiens 
2Î couvrent, les pourceaux fouillent, les chè- 
vres fortboucfient , les taiireaux vetiUenc , les 
béliers empreignent les brebis, les cerfs rutenc, les 
poiHons frayent, les coqs cochent, les chats mai^au- 
denc Cherchez les autres; )'ay halle. Mais que font 
les hommes avec les femmes? Ils font. Quoy font? 
Cela : proprement c'cft le faire. Je dirois bien, 
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comme difoic hier Madame ^ qui^ fe promenant en 
rifle ^ fauca un foifé^ & je luy aiday^ & fa coifiTure 
demeura : ((Vroiment^ dit-elle fe remontant de cefle^ 
i'ay perdu je ne fçay quoy ; je laiflè tomber ma coy- 
foutre (c'eft-à-dire, ma coeffe ^ outre), ce fofK. » 
Encore n'eft-ce pas tout; j'en hay ce fat, qui vient 
blafmer noftre entreprife, & me dit : « Vere^ Socrate 
n'a peu y eftre avec vous où l'on boit & mange, 
puisqu'il eft mort. » Va, prophète de Mahon; il y a 
long-temps que tu aurois le cul efcorché, fi les veaux 
portoient croupières. Ne fçais-tu pas bien qu'il y a 
provifion pour tous? Les chairs des beftes font pour 
ceux qui ont corps & âmes; & fi les bons treipafTez 
nous font venus voir, ne feront-ils point festoyez? 
Tu admets les banquets des dieux; tu y fais des 
fonges creux, & les admire : & nous icy, riant de 
ta fottife, nous avons recouvré de ces bons cuifmiers 
du temps pafTé, qui fçavent apprefter cefte viande 
nommée Pheros, mangeaille des dieux, & bêchées 
de deeifes, qui fe fait de divers apprefts & parties 
des âmes de belles ailbmmées, lefquelles par ce 
moyen font confommées. Sachez que ces douillettes 
amcs toutes chaudes font fort délicates ; & eilant 
affaifonnées de fumées & quinteflence de nos faulces, 
à l'ombre de voftre feu, à l'odeur de vos efpices, 
aux vapeurs de voftre rofty, & de toutes les délices 
du monde, faifant bpnne chère, elles font con- 
fites en gouft trop deleAable. Voire, oferois-tu 
point dire que, fi-^toft que l'animal eft jugulé, c'eft 
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pour te faire plaifir^ & c'apprendre ^ comme difoic 
la vieille à Jean Hardy. Ce compagnon eftoic un de 
nos doflers^ qui avoit une belle jeune femme. Il 
avoit auffi une vieille fervance : tous trois n'avoient 
qu'un lift. Une fois, que fa femme s'eftoit levée 
pour aller piflèr, cettuy-cy, ne s'en eftant apperceu, 
& defirant évacuer nature titillante, fe jetta fur la 
vieille, penfant que ce fut fa femme. Comme il s'en 
fut advifé, il cuida s'ofler. La vieille luy dit : « Ne 
bougez, ne bougez : ce n'eft pas pour bien que vous 
me faffiez; ce n'eft que pour vous apprendre. Si vous 
en parlez davantage, vous gafterez tout; vous ren- 
drez honnie toute la dodrine des collèges; &il n'y 
aura plus de plaifir de s'eftudier après les fadaifes 
de ]a fcience des poëtes anciens. Sf vous déclarez 
ainfi le fecret des efprits, vous troublerez l'apo- 
theofe » ()e voulois dire : vous descouvrirei le pot aux 
roses,) Penfez-vous que ce foit bien fait? Je ne diray 
pas tout : non, je ne veux que reprendre ceux qui 
penfent que l'animal, eftant comme mort, le foit; & 
pour l'amour de vous, je ne vous feray qu'une de- 
monftration. L'ame du brochet ne s'en ira jamais, 
que le brochet ne foit cuit, d'autant qu'elle veut aulE 
eftre cuite pour eftre mangée plus cordiallement par 
quelques beaux efprits. Qu'ainfi ne soit: : ne voyez-vous 
pases-cuifines des grands, que l'on en met le cœur fur 
le bout de la table, pour voir fi le corps fera cuit? Certes 
ce cœur remuera, tant que la cuiflbn foit parfaide. 
Je me retiens par le bon, vroiment; & je fais bien, 
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pour ce que je dirois, chofes & autres, au préjudice 
des bons garçons, qui n'ont confcience qu'en appa- 
rence, & cependant cuident que, candis qu'ils font 
difpos, ils accommodent à cœur gay ces fillettes, def- 
puis que l'on en a fait confcience, & que ces héréti- 
ques ont parlé de reformer, comme ceux de Genève 
qui veulent que ceux, qui vont demeurer en leur 
ville, ayent lettre d'habitation authentiquée; & toutes 
fois ils ne veulent pas qu'on habite. Nous n'avons 
point eu de bien, defpuis que les talons des fouliers 
ont efté aculez, & les andouilles ont pué la merde. 
(En tout honneur, il ell aufli aifé que de dire, jeu fans 
vilennie, quand on ^t feutre à fourche ^ tr fourche à 
feutre.) Et les fecrets ayant efté ainii eftalez devant 
le monde, les gentilleflès font allées au bourdel, & 
les excellences fe font changées en vedlles. Et 
voylà que c'eft de parler devant le monde-, par- 
quoy je ne veux plus rien dire de rare : d'autant 
que, fi je continuois, je dirois tant de chofes, que, 
force dej les eftudier , le monde deviendroit fou 
comme vous. 

Cassiodore. C'eft ce que je vous difois ; & il eft 
vray que, quelque peine que j'aye prife à mettre tout 
d'accord, en tirant le bon bout de mon cofté, & que 
proftituant ainfi les fciences, on a parlé des doftrines 
en là prefence intelligible des femmes, on n'a veu 
que des herefies, & les hemoroydes en font cheute 
au fondement, & les barbes ont efté pirement faides 
que cy après. Et y regardez : vous ne verrez plus 
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de barbes bien faiftes pcturce que Ton n'y entend plus 
rien. De mon jeune temps, ou alloit gayement & fans 
artifice chez refmouleur, &Dn avoit la barbe fai£te en 
deux coups, méfiant une joue fur la meule, & puis 
Fautre après cela faifoit fracy refly lefl; une barbe 
eftoit faiéte toute prefte. 

XiLANDER. Vroiment, vous elles un beau danfeur ! 
C'eftpient de belles barbes ! Elles efloient faides en 
queues d'hirondes, & les cheveux comme Tefcuelle 
d'un ladre. LaifTons, laiflbns-là les laïques, aufquels 
je ne me plais point. Je vous diray bien que, de mon 
temps, les gens d'eglife avoient la barbe raze ; & je 
vous diray une remarque; c'ed que quand le pape a 
la barbe grande, les preftres la veulent avoir de 
mefme ; s'il a le menton ras les preftres le veulent 
auilï; pource que chafcun preilend au papal. Ainû 
donc les fs^es portoient leurs barbes ; les ras n'avoient 
garde de porter, puis que le menton eftoit ras; la 
barbe oftée eftoit demeurée chez le barbier. A cela 
fut pris Hauteroue, chanoine de S. Mardn de Tours. 
Il faut tout dire de peur des garces qui nous efcou-* 
tent, pource que la fréquence de toutes femelles y 
abondoit jadis, avant noftre reformation, ainfi qu'a,ux 
auftres lieux. Il y fongeoit ; & le fit paroiftre, din 
matin que l'on le vit barboyé ; & un autre chanoji^e 
le voyant, luy dit : « Monfieur, vous avez aujourd'huy 
donné de l'eau bénite à la barbe oftée. » Luy, comme 
rèuSyVd, dire : « Per meanty je ne k cognois point. » 
A cela, je jugeay de l'innocence de tous les autres. 
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qui fe pafTenc de garces^ comme un bon procureur 
d'efcritoire. 

L'autre. J'en prens à tefmoin mon compère Livec, 
procureur au Chaflelec de Paris ^ qui ne laiiToic 
jamais fon efcricoire. Il advint^ par malencontre de 
bas advis^ que madame fa femme^ voyant un g^y, 
gaillard & jeune Maure^ euft envie d'en edre cou- 
verte. Elle le fit entrer ; & pour remédier à un mal 
d'eftomach qu'elle avoit, elle le fit coucher fur elle. 
Ce qu'elle en faifoit, eftoit qu'elle confideroit que fa 
peau^ veu ùl nation^ feroit plus chaude que celle 
d'un françois. Le jeune homme^ ayant eflé là afTez 
long-temps, fut remercié & falarié de fon bon of&ce^ 
où il n'y avoit point de mal, veu que cela tendoit 
à la fanté. Mais que c'eft des impreillons! Il luy 
advint que, fon mary venant à la copuler, elle, 
qui fe fouvint du Maure, en engendra un ; ce qui 
parut, quand elle accoucha. Sa commère, voyant, 
à fon enfantement, celle adventure fi noire, l'en 
advifa; & la pauvrette luy dit fa friande imagi- 
nation; àquoy la bonne commère & amie pourveut, 
& s'en alla au Chaftelet faire appeller Livet, qui 
venu luy dit : Hé bien, ma mie, qu'avons-nous > 
Un beau fds, luy dit -elle : mais je vous prie, 
dites moy en confcience, mon compère, n'avez-vous 
jamais accolé ma commère, que vous 'euifiez voflre 
efcritoire à voftre codé? O que fi ay, plus de 
trente fois. Yroimenc, vous avez bien befongné! 
Je m'en doutois bien; voila, il eft cheut de l'encre 



dedans, fi que vous avez fait un enfant noir comme 
un Maure. » 

Tibère. Que vous avez belle envie d'efcbapper! 



cALLECtAJIOS^. 

P^ R ça, belles encendoires, qui tous aveu hafte 
V^ pour amafTer des argumens cornus, & chan- 
^ ger vos thefmes ; pourquoy eft-ce que les 
gens d'eglife ont en plufieurs lieux, comme jadis, 
le menton raz? 
Cassiodoile. Foin fans blafpheraer. 
Tibère. Je ne veux plus nommer perfonne ; venez 
voir qui y fera ; c'eft trop fe déclarer. Qui font les 
gens d'eglife ? 
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XiLANDEK. Hé dà^ ce font les preftres. 

Tibère. Ne vous defplaife, parla gorge, ce font 
les images qui y font jour & nuîd, qui jeufnenc Tans 
cefle, comme y eftant idoines. TousjouFs.ils ne font 
point ce qu'il ne faut point faire ; ils s'abftiennent & 
font tels que doivent eftre vrais gens d'efglife. 

SôCRiVTE. DiftinguOy s'il vous plaift; voftre mule 
piffe ; elle fe morfondra par .le fondement. Telles 
gens d'Eglile font tousjours en un eftat comme les 
roys du Palais, y habitant fempiternellement de fem- 
piternité lapidaire : mais ceux dont vous parlez, ne 
font gens d'Eglife que par adoption. J'entends parler 
des corps animez qui vont & viennent à l'eglife pour 
la fervir, qui font hommes vifs ; & toutesfois qui 
font intelledement, comme nous fommes, vivans de 
la vie du monde, bien qu'ils foient boivans, & man* 
geans, & chians, & piflans ; lesquels toutesfois font 
hommes faîns, & mortifiez, & de faifon ; lesquels 
pour n'eftre affectez en apparence publique, font dits 
morts par excellence, veu la mine. Et de fait on les 
nomme morts, pour autant que l'outil, qui perpétue 
la vie,.leur eft bouclé par la vertu de certaines parolles 
conférantes ordre fupernaturel ; & ainfi l'ufage natu- 
rel leur eft interdit par vœu. Ils s'en rafoient le 
menton ; afin que le regret qu'ils ont de n'ofer ny 
vouloir firequenter la douceur du monde ne parut 
aucunement, joint qu'ils doivent eftre ')oytMSiy(Venite 
exuUemus). & que leur eftat eft une joye perpétuelle, 
laquelle il faut faire paroiftre, encore qu'elle ne fuft 
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pas. C'eft la caufe pour laquelle ils fe font rafer le 
menton^ pource qu'il femble qu'un homme ainfî 
reparé du minois^ rie tousjours. Et y prenez garde ; 
& s'il n'eft vray, que de quinze jours ne puiffiez- 
vous aller à vos affaires. De là eft venu^ & procédé 
ce canon du concile de Quarante : « Le preftre fera fa 
* barbe en coiiene de lard^ afin qu'il paroiffe tousjours 
riant; friant^ fringant^ donec^ etc. » 

Caton. C'eft pourquoy le bon homme Hugonis 
eftoit tousjours joyeux. 

Albert le Grand. Voire, ce moine l'eftoit vroi- 
ment; & de fait, il eftoit gros & gras, comme un 
maftin qui tette deux fefles; il eftoit ample autant 
que le cid d'un miniftre qui accouche en liberté. Une 
fois qu'il pafibit près de S. Avoye, une belle damoi- 
(elle le voyant, dit à une autre par admiration : 
« Que voilà un moine qui eft gros ! » Ul'oiiyt, d'au- 
tant que, fes membres eftant propordonnez, il avoit 
belles orelDes ; & luy reipoaiiir: « MaifanKCMfpllp, îl 
y a long-temps que je fufle accouché, fi j'eufle trouvé 
une fage-femme. » 

L'autre. Pourquoy eft-ce qu'on appelle fages- 
femmes celles qui reçoivent les enfants, & ont le 
gouvernement des païs bas ? 

Heuodore. C'eft pour ce qu'elles voyent de grands 
cas. Je me fouviens que j'eftois encore bien vieil, la 
Cour de Parlement eftant à Tours, que de bons gar- 
çons firent unegalantife à une fage-femme. Ils mirent 
un gars, en guife de femme prefte d'accoucher, dans 
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un liô, & firent venir une fage-femme, qui, méfiant 
la main deflous les draps & trouvant fon braque^ 
mart, dit tout haut : « Courage, l'enfant viendra 
bientoft ; j'en tiens le bras. » £lle le vouloit remeflre 
fans qu'elle recogneut ce que c'eftoit : or devinez. 
(Un jour je piflois contre une muraille ; & une belle 
dame aie regardoit ; je luy dis : « Devinez ce que je 
tiens, & vous l'aurez. ») 

Caton. Encore feut-il que je me fouvienne de ce 
bon homme Hugoius qui a eflé mon maiilre, d'au- 
tant que les Huguenots fiûfbieBC brui£l: par la France. 
Que le diantre y advife, puisque les autres n'en 
veulent rien faire ; bran cela m'eft efchaj^ £q ce 
temps-là que j'eftois fi fort étudiant, ce mienmaiftre 
hantoit ce bon prince catholique, le père de cefte 
pauvre desvoyée, qui a tant fait difputer. Il advint, 
un jour, que, le bafque eftant à la porte de noftre 
prince, Hugonis vint heurter ; je le fuivois. Comme 
on euft demandé: «Qui eft-ce> Jedis;<cC'eft noftre 
maiftre Hugonis. » Le bafque va dire à Monûeur : 
« C'eft maiftre Conin, qui eft là-bas, qui veut 
parler à vous. — Quoy I dit Monfieur, ce pi- 
peur? Va luy dire qu'il aille autre part, faire fes 
tours de pailè^pailè. » Un jour durant, il fut eftimé 
hérétique; mais cela pafla, par une predicadon 
que j'en fis tout chaudement, tellement que ceux ' 
qui cuidoient que monfeigneur fentit ûial de la 
foy, furent refolus; & le tout fe tourna en rifée 
domeftique. 
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Erasme. Cela me fait fouvenir de ce que me dit 
frere Lucas. 

Caton. Quoyl qui? trere Lucas qui avoit mal au 
chofe, & on le luy coupa ; fi que le cas luy eftanc 
ofté il n'eft plus que frere Lu? 

Erasme. Non ce n'eft pas cela; je parle bien 
d'un dodeur : c'eft de celuy qui, à ma réception me 
prit par la main, & me dit : « Mon frere, mon amy, 
doéliffime haccalaure^ j*ay une parole de très grande 
conséquence à vous dire : c'eft que vous sentez mal 
de rherefie. » 

Caton. Que luy refpondites-vous? 

Erasme. Je me mis en colère; & luy dis que 
mon afne eftoit plus fage que luy. Il me fit appeUer ; 
& je luy prouvay mon dire : parce que mon afne 
venoit bien de la rivière tout feul, ayant beu ; & 
luy, il le falloit rapporter de la taverne, quand il 
avoit trinqué. Je gagnois mon procès, faifant quinaut 
le juge, en luy demandant : « Pourquoy eft-ce que 
mon afne va à pied? Il ne le fçeut dire ; & je luy ay 
enseigné, difant : (( C'eft pour ce qu'il n'a point de 
cheval comme vous, monfieur le juge. » Il fè tre- 
mouflbit comme une pie en gefine, & me dit : « Regar- 
dez à qui vous parlez ; je fuis gentilhomme. » Il me 
remafçha cefte paroUe , eftant defcendu du fiege ; & 
alors ne le craignant plus, je luy dis : «.Vroiment, 
verey fi tous les gentilshommes du monde avoient les 
jambes caffées, vous ne lairiez pas de courir. Mais 
je fuis gentilhomme ; ouy, je veux bien que vous le 
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f cachiez. Si j'avois pour un liard de telle nobleflè 
dans le ventre ; je prendrois pour cinquante efcus de 
rheubarbe, pour la chafler. » Le juge dit : fi je 
remonte en mon fiege, je vous feray un affront. Vous 
me feriez comme le juge de la Flèche (Jui condamna 
un homme à eftre pendu & eftranglé, fàuffon recours 
contre qui il verroit bon eftre. Aian, refpondit-il ; 
encore un coup ne me fafchez pas. Bien, luy dif-je, 
pour vous appaifer, je vous veux apprendre un 
fecret. Pourquoy eft-ce que les femmes piflènt, quand 
elles en ont envie? Vous voylà à pied des raifons, le 
cul auflî près de terre qu'un patiflîer qui n'a que 
faire. C'eft pource qu'un autre ne-fauroit piffer pour 
elle. Et moy je chierois bien pour vous. » 

Caton. Fi, fi, cela fe fentiroit mieux et pluftoft 
que rherefie. 

SocRATE. Comment la fent-on } 
Erasme. Il faut mettre le nez au cul de l'heretique, 
& en retenir le gouft & l'odeur ; puis aller fentir au 
cul des bons doreurs & cordeliers pour voir s'ils 
fentiront de mefme. Mais n'allez pas fentir au cul 
des Minimes;, je penfe qu'ils flairent horriblement le 
cliftere, à caufe que leur cul eft une fentine d'huyle. 
perpétuelle. 

Néron. Comme vous parlez impudemment! Il 
femble qu'il n'y a icy qu'à fe detraver en fales 
paroles, &que toute honnefteté & vergongnefoit per- 
due. 

DioGEKES. Tout eft permis icy ; nous fommes pair 
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à compagnon : on doit faire & dire icy tout ce qu^on 
peut & penfe. 

Alexandre. Vous y perdriez^ pauvre homme^ 
pource que fi tout eftoit permis, je vous battrois bien 
à cefte heure, pour me venger de Taffront , que , 
Tannée qui vient, vous me fites en Grèce. 

Daneau. Eft-ce en graiffe dure ou fondante, de 
quoy vous parlez } Certes ie fuis en fufpens, quand 
j'en oy parler à caufe àts grèges qui engraiflent les 
perfonnes pour les faire mourir, & les autres les en- 
graissent pour les faire vivre. 

Robert Estienne. Je ne m'en fouSe pas : je 
voudrois avoir trouvé un bon moyen de m'engraiflêr ; 
je me porterois bien. En dà, je fuis aufQ maigre que 
le vendredy oré, & auffi deffaift que la femaine 
peneufe ; & dà, je fuis auffi maigre qu'un millier de 
doux. 

JouvET. Il faut donc que vous alliez dans un 
pais que j'ay fréquenté ; que vous appreniez ce que 
les gens de-là font, pour s'engraiflèr. Vroiment ils 
font-là tousjours gras & en bon poin£t, comme de 
beaux petits moines de bonne eftofie. Les moines 
font gras comme de belles vaches portantes; mais 
les vaches ayant vellé, elles deviennent maigres ; & 
les bons moines qui n'ont point vellé font tousjours 
gras. Je parle aux dodes forets, harencs forets & 
maflbrets. 
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PSM N ce pais que je vous dis, tout y eft gras ; 
K mefmeaulfi les jours maigres y font greffez; 
^ &)e vous diray une belle lavendon que m'ont 
apprife ceuj qui font exercice. Ces bonnes gens 
prennent les jours maigres dés la veille, & les cha(^reni, 
puis les mettent en mue. Je ne fus jamais Ji ellonné, 
que quand j'y vis M. de Carefme en une grande mue, 
où trois vieilles crouppieres l'appaftoient des paftons de 
blanc de chapons. Vroimenc il n'eftoit plus, comme 
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je l'avois veu autrefois à Rome ; il eftoic gras & 
refait comme ^le chien d'un vielleux ; il eftoit fi en- 
greflTé, que la greffe luy fortoit par les yeux , comme 
les puces fautent dans un four qui lue le froid. 

DioGENES. Vous parler de fuer ; & en quel temps 
efl-ce que les vis fuent? 

César. Fi^ fi^ vous efles falaud. 

Madame. Ouy, fi je l'entends comme vous; je dis 
jeu fans vilenie, comme nous difons nous autres filles ; 
c'eft quand il menace de pluye, que la vis de noftre 
grenier fue, & qu'elle eft relente ; & fi le noyau de 
la vis, ou la vis mefme efl de pierre, tant mieux, 
elle en durera davantage, ainfi que celle des Taille^ 
ries. 

DioscoBJDES. Vroiment, l'autre jour que j'y eftois, 
je voyoi3 des dames Parifiennes, qui, admirant ceft 
ouvrage, y montant elles relevoient leurs cottes, & 
s'entredifoient : « Madame, ma mie, que voicy une 
belle entrée de vis ! Jan voire, leur dis-je à deux 
belles, que puiffiez-vous jamais n'eftre à voflre âife, 
que je n'en aye fait la preuve par eflay naturel. » 

Heuodore. C'efl voftre fouverain bien que ces 
imaginations, & plus encore quand vous en tenez la 
caufe : je ne dis pas les imaginaifons ; il faudroit avoir 
les doigts bien fubtils. Il efl vray que ces efprits 
familiers, ainfl montant, font de bonne rencontre & 
facile accès. 

Jamblique. Ne parlez point des efprits; je m'y 
luis trop rompu la tefle, & n'en ay fceu venir à bout. 
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L'autre. Ce n*eft que voftre faute, d'autant que 
le familier s'approche aifément. Et qui en fçait plus 
que moy? Vere^ vere^ ce font abus que vos contes 
de loup, d'efprits fantaftiques. 

Cardan. Vous vous paillardez lanternierement 
fur l'éloquence ; & faites ainfl admirer la fuite d'une 
vaine rencontre d'efprits : ce qui fe trouve inepte & 
fat, fans fruiâ:, cela n'eftant que refverie : & pour- 
tant je vous dis que vos frivoles conceptions ne font 
rien au prix de la douceur & mignonne rencontre, 
non d'efprits qui ne font pas, mais d'effences vrayes. 
Et n'y a rien tel, pour le contentement, que la for- 
melle embraflade d'un efprit familier, incube ou fuc* 
cube, id eft^ femelle pour nous, & mafle pour . les 
dames, qui les appellent foidonsy qui vont la nuid 
fouler le monde, & leur prefler la ratte. 

L'autre. Vos contes font fadaifes, et ne font que 
folles fantaiiies; mais la realité temporelle, feniidve 
& communicable d'une vérité perceptible eft la per- 
fection produifante bon & fmgulier efieCt de délices, 
bien loin des penfées melancholiques, qui font perfua- 
dées par crainte, folie ou fotte curioiité. Il y en a tant 
qui défirent desefprits familiers ; jamais perfonne n'en 
eut faute: l'ayant voulu autrement, nul n'a ofé enta- 
mer le propos ny la pièce , ny cogner ou laiflèr 
cogner en l'entamée ou l'entameure. Il faut tout dire ; 
ceux qui font fçavans s'y cognoiflènt; & puis dites, 
ô vous qui vous macérez: « Le diable me tente.» Tu 
nous la bailles belle ! C'eft voftre propre nature 
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nerveufe^ qui s'excite félon la loy naturelle vifte & 
fainfte ; &vous faites femblantde ne l'entendre pas. 
II faudroit, afin que ce que vous dites fut vray, que 
le diable vous fouiHaft au jaret^ conune il fit à Ando- 
cidès, ainfi qu'on le pratique aux veaux. Cependant^ 
cruels hypocrites, vous ne voulez pas donner gloire 
à madame nature qui opère; vous aymez mieux en 
faire autheur le diable ; & ainfi vous luy faites hom* 
mage, luy attribuant une puiilance qui eft en vous. 
C'eft grande pitié! Cela vient de la folle fpeculation. 
Et ces meffieurs les parfaiéts reformez, qui cour- 
foient leur bonnet félon leur fantaifie! Qu'ainfi ne 
loit; je le prouveray par raifon; il n'y a homme, tant 
foit-il débile, qui ne le fafTe mieux qu'un diable, 
encore que l'on dife : il le fait en diable. Ce qu'il 
faut entendre fainement. C'eft-à-dire: « Il le fait 
autant (quand c'eft un bon faifeur) comme un diable 
feroit defireux de le faire, s'il fçavoit ce que c'eft. » 
On ne dit point en diable ffe ; auffi les mailes font tout: 
les femmes font comme gueux; elles ne font que 
tendre leur efcuelle. 

Darius. Appellez-vous cela une efcuelle ? Quand 
le cancre de mer prit les lèvres du cas de madame, 
il n'avoit à ce conte pris que le bord d'une efcuelle. 

Madame. Sçachons cefte menée, je vous prie. 

Darius. Je le veux. Monfieur.le gouverneur, 
(alors nous habitions un. port de mer), eftant à la 
ville, ainfi qu'à tels feigneurs le menu peuple fait 
force prefens, receut, de quelques pefcheurs, un pre- 
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feht d'une pannerée de fort beaux cancres vifs tous 
choifis (on dit beaux les plus gros; ainii eftoic un 
fort bel homme, le gros Chenu d'Orléans^ qui eftoit 
gros comme une pipe ; & tel monfieur de la Contiere 
d'Anjou, qui fe faifoit porter fur une charrette, ne 
pouvant aller à pied, & qui un foir de vendredy 
faind, voulant jeufner, mangea feulement un boifïeau 
de pruneaux, ce qui tint fi peu de place en fon ventre, 
qu'il cuida défaillir de faim avant minuit ; ainfi eftoit 
une belle femme, (la dame des Carneaux.) Mondit 
feigneur, ayant receu ces cancres, les fit pofer près 
de la cheminée. Tandis qu'il s'amufoit, un des can- 
cres fe glifla, & fe rampant, s'enlaïïa entre une tapif- 
ferie & la muraille. Les autres furent portez à la 
cuifine, pour y eftre trouflez comme mugette. La 
nuiét que chafcun dormoit, ce maiftre cancre, ayant 
affaire d'eau, & la fentant à l'odeur marine, va au 
pot à piffer, où ilfe rangea en fi peu qu'il y avoit ; & 
ainfi gliffé au fond du pot, s'y tenoit, attendant mife- 
ricorde. Quelques heures après, madame euft envie 
de fe confoler à la defcharge de fes reins chargez 
d'urine, desja tirée en la vefcie, (Jont la pefanteur 
par filandres tire à foy les roignons qui fe deledent 
de fon efvacuation; & prenant le pot, s'eftant un peu 
relevée, fe flanqua deffus, de peur de pifler au liét, 
& ainfi madame.... 

Archimede. Baifez-la au cul, fi c'eft la voftre, 
tandis que je chercheray la mienne ; c'eft une reigle de 
géométrie. 
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Darius. Petit follet, laifièz-moy en paix ; il n'eft 
pas poffible que vous me fafchiez, comme vous le 
délirez; il n'y a qu'Uh moyen de me faire taire: 
prenez un râteau, & me baillez des dents au cul ; & 
j'auray tant de douleur que je me tairay. Voylà donc 
madame, qui lailTe aller Feau de la gouttière naturelle 
encre les arcs-boutans des crevaflès phifiques, & 
piiTant roide comme une pucelle qui n'ofe, arroufa 
de celle liqueur fraifche & chaudement elmouvée le 
paillard cancre , qui foudain fe dilate & relevé ; en 
ouvrant un de fes bras, qui ell de telle condition que 
s'eftant ouvert & pris à quelque fubjet, il ne le laiflè 
point. Que prit-il bonnes gens? A l'aide! il trouva 
& prit. Quoy? Cela eft fi délicat & mignon, que je 
n'ofe le dire. Il happa & ferra le bord, le limbe, la 
lèvre, l'ornement, la mafchoire, celle fente mignarde, 
extrémité eminente qui fe relevé en crefte de folTé, 
au bas du ventre feminin fur le devant, pour faire 
honneur aux babines du chofe de madame. Cela eft 
fi fenfible, qu'elle s'en efcria fi haut, qu'elle efveilla 
fonmary, qui luy demanda ce qu'elle avoit. « Helas! 
dit-elle, je fuis perdue. »Elle foupiroit, &n'ofoitle 
dire. Toutefois fa douleur luy fit déclarer que quelque 
fantaifie la mordoit au bord de fon cas. Monfieur, en 
bon mary, ayant feit apporter la chandelle, & veu 
Teffed es parties naturelles de fa femme : *« Pai, 
ma mie, par, dit-il; je luy féray bien lafcher prife; 
je fcay le fecret : il ne faut que fouffler contre. » 
n fe mit à fouffler ; & le cancre leva l'autre bras, 



l'empoigna à la lèvre d'auprès le nez. Il faifoit 
beau, voir cefte remembrance. Il avoit le nez 
bien près du cela de fa fenime ; il pouvoic bien voir 
(î d'autres y elloienc : il n'euft pas efté cocu fans 
advis. Le valec de ;:hambre, qui furvint avec des 
cifeauz, coupa les deux bras du cancre, ec mit mon- 
fieur & madame en liberté. 

Madame. J'eufle bien voulu voir la grimace qu'ils 
faifoienc. Je ne feay fi cefte femme avoit eavie de 
rire, voyant l'humilité de fon laary. 

Petronius. Cela me fait fouvenir de la fortune 
de frère Jean Lûllée noftre bon amy. 



Pf» NJour, proche des Advetits, allant à Angers, 
p il ne put attraper la ville, fi qu'il coucha 
p chez ime borne femmeqiii ie cognoiffoît de 
longue main : s'il m'en fouvieni, c'elloit chez 
la jeune Coibaude. Comme il fut au lid, on luy mie 
fur la felle d'auprès le chevet un pot de nuift: or 
fur la meline chaire, il y avoit une ratière quarrie & 
creufe en rond ; ce n'eftoit pas de celles qui ont une 
porte, mais un refTort qui ferre le rat par le milieu 
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du corps : ceft engin-là, qui a pour le moins demy- 
pied de diamètre, & eft en cube, eftoit fort tendu & 
le reflbrt fort bandé. Frère Jean fe reveilla, pour 
faire de l'eau ; & prit ceft engin par le bord, cuidant 
que ce fut un vaiffeau à pifler, & y prelenta fon outil 
qui s'advançant donna jufques à la détente; parquoy 
le reflbrt efchappa, & prit le pauvre cas du cordejier, 
qui fentit plutoft cela que le jour. Il fe prit à crier 
fi haut, que Lucifer s'en fuft efveillé ; & on luy apporta 
de la chandelle pour le defgager. La chambrière en 
rioit d'aife, d'autant qu'elle eftoit bien yengée d'une 
autre fois qu'il logea là-dedans; c'eftoit en efté; & 
pource qu'il y avoit prefle, luy qui eftoit des âmys, 
coucha en la chambre bafle, où la bonne femme & fa 
chambrière couchoient en l'autre lid. Ce mignon fe 
leva pour prendre l'air ; la nuid eftoit un peu noire ; il 
appella la chambrière : <( Marquife, je fuis efgaré : je 
te prie, viens me quérir. » Cefte pauvrette fe levé, & 
va à luy, qui avoit trouflë fa chemife & levé fort 
haut le bras. « Prens-moy la main, je te prie. » Elle 
taftonnoit & trouva fon bout. « Helas, ce dit-elle, 
que vous avez les doigts gros! ho, c'eft voftre 
bras. Il n'y a point de main ! & qu'eft-ce } en dà, je 
n'en feray rien. » Elle luy tira une fecoufle, & le 
laifla là. 

SiMLER. Maiftre Jean Pinaut, miniftre de Genève, 
m'a conté qu'il luy en prit autant à Chamberi. 
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PjËT caufe de quo/, îl advienc toujours quelque 
\& difgrace à ces pauvres innocens, & leur 
!^ tombe quelque efchec ; tefmoîti celu^ qiù 
prefchoit à Dampierre, quand nous y cherchions 
la pierre philofophale, avec tous ces barons de Nor- 
mandie, & que nous beuTmes le bon vin, que Nabot 
avoit perfuadé à M. de Chanfegréd'y faire apporter, 
pour en faire de la poudre de projeflion. Il y avoit 
blanc & rouge ; c'eftoit faire la pierre pour la pro- 
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jedion de Targent & de Tor potable. J'avois avec 
moy mon Pierre, qui eftoit un bon vaurien. Le 
dimanche venu nous ouymes le fermon d'un cordelier 
qui avoic une ulcère en une jambe ; & le thefme de 
fon prefchement eftoit Alodicum, qu'il répéta plu- 
fieurs fois; ce qui fur caufe que mon valet fortit^ 
difant : « Que diable avons-nous affaire^ fi le maudit 
con luy à fait tort? Les faucons engendrent les 
mauvais, & les mauvais les faucons. » Quand ce 
moine fut guwi, il s'en alla & prit congé du cul 
& de la tefte, comme c'eftoit la couilume : or eftoit-il 
galand & brave de fa perfonne, difpos & courageux, 
(j'ay quafi dît vaillant^ ce qui n'appartient qu'à nous, 
chevaliers & efcuyers.) Le frère, paiTaint fur l'eftang 
de la Ferriere, fut rencontré de deux voleurs à pied, 
qui eurent enviç de fon habit ^ par quoy ils luy dirent : 
«r Frère, ceft habit vous eft trop chaud & impq^tun; 
baillez-le nous un peu à porter pour voftre fanté. 
Sans faute, dit-il, meflieurs; tout eft à -vous, corps 
auffi ; je vous fupplie me donner congé de me devef- 
tir; & n'outragez point ma pauvre perfonne. » Ce 
qu'ayant dit, il met fon bafton à deux-bouts à terre, 
le pied deiTus, & deveft le froc, qu il leur jetta aux 
pieds; puis reprend fon bafton, & tout en pour- 
point leur dit humblement : « Meflieurs, prenez-le. » 
Un d'eux fe baiiTant pour l'amailèr, le moine luy vint 
defcharger un fi grand revers de fon bafton fur l'au- 
tre flanc, qu'il l'envoya bechever du long de la levée. 
Cefte efpauliere, ainfi defchargée fur le haut de la 
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perfonne de ce vilain, qui cheut fur le ventre comme 
une grenouille eshanchée, efpouvanta tant le compa- 
gnon de Tefcrafé, qu'il s'enfuit; & le cordelier de le 
lupplier courtoifement de venir au refte. Le trelbuché, 
qui craignoit le demeurant, difoit : « Ha, frère GUlcs î 
Mon bon père confefleur, je me jouois ; vous eftes 
bien rude de ne prendre rien en jeu! » Et le moine 
s'advança de luy apprendre les dimenfions, non du 
baculus de Jacob, mais du ballon de GUles; & le 
pauvret de crier : « Helas, monfieur, pardon! » A ce 
mot de monfieur^ il le recommanda à tous les diables, 
& s'en alla auffi. Il y a trois fortes de gens qui n'ay- 
ment p<Mnt à eftre appeliez par leur nom ; comme 
vous diriez chiens & chats, moines, mini/lres, pref^ 
très, putains & bafteleurs. Minon & chat ^ c'eft-à- 
dire, monfieur; à cela vous cognoiftrez qu'il faut dire 
mignon j monfieur le prieur y noflre màifire^ &£. 

GEcoLAMPADE. Le dodeur de chez nous ne fut pas 
fi habile, quand fa garce le battit, parce qu'il fe laiffa 
efgratigner le vifage ; &, le lendemain, comme on luy 
demanda qui l'avoit ainli marqué, il dit que c'eftoit 
un fagot. 

ËMPEDOCLES. DianoTC, quel fagot! C'eft poffible 
un fagot de foin, ainfi que le rapporta maiftre Alain, 
qui fut trouvé avec une garce; il ne s'excusa pas 
comme Denoft, qui, au Chapitre, quand on le tança 
qu'il ne bougeoit d'avec les garces : « Certes, ce dit- 
il, je n'y ay pas efté defpuis Quafimodo,» Auffi venoit- 
il de coucher avec ime. 
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SiMLER. Tu en as^ toy qui parlois tantoft de foin 
pour chair : mais, fi on te tournoie de langage, te 
donnant à desjeuner, & que pour de la chair on te 
donnaft du foin, que feroit-ce? 

Léon Hébreu. Ah! voylà bien argumenté pour 
un vieil plaideur! Notez que tout honnefte homme 
ne mange point de morceau de bœuf, ny de morceau 
de pourceau. Pourquoy? Pource qu'un morceau de 
bœuf eft une poignée de foin ; & un morceau de pour^ 
ceauy c'eft un eftron, qui vous puifTe fervir de mafque 
à carefme prenant. 

Pericles. Les gens ont tort; & celuy qui parle a 
raifon ; mais il mafche de travers, & fi je vous diray 
qu'il n'y a gueres qu'il le fçait : il ne le dit encore 
gueres bien. 

£mpedocles. Vous n'avez pas dit, comme on dit 
monjieur en moine. 

SiMLER. Ho! vous en fouvient-il? J'eftois bien 
loing. Et que fçay-je? Notez que ceux, qui parlent 
tant des friponniers d'un ellat doivent en élite, en 
avoir elle, ou les avoir trop fréquentez. J'eftois vra- 
gnant en Savoye, où j'efcoutois parler à Son Àlteffe, 

Vives. Et moy à Rome, où j'oyois fupplier Sa 
Sainéieté. 

Cardan. Et moy en enfer, où j'oyois dire Sa 
Diablerie. 

L'autre. Et moy chez noftre archevefque, où 
l'on baifoit les mains de fon Arckiepijcoperie ^ & il 
reipondit a fon fufiraganc : «. J'honore voftre Epifco^ 
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perie; » & à un chanoine : <( Je me recommande à 
voftre Chanoinerie, 

SiMLER. Je voyois un mignon qui parloic à un 
jurifconfulce^ & luy difoic : « Comment fe porte 
voftre Conjeillerie^ » Aufll fa Confeillerie luy avoir 
donné à difner. Conrnie Sa Majefté luy avoic donné 
fa lettrerie, (j'ay penfé dire, fa ladrerie^ foient fau- 
^ vées les jumens.) Nous fommes^ (je dis vous autres^) 
de grands fots. Je ne penfois pas que cède femme 
euft la tefte fi faulle^ de taper ainfi fon pauvre 
maiftre de doâeur. 

Textor. Je vous prie, parlez bas, & ne vous 
mariez point, de peur d'eftre cocu. Mais je me 
trompe; j'ois ce beau procureur qui en parle; il eft 
marié, il eft heureux; fa femme eft groffe, elle 
accouchera. 

SiACLER. Parlez fobrement des femmes. 

Textor. Tu y devois bien venir, toy qui as fi 
belle femme. Par ma confcience, elle eft belle & de 
mérite, & des plus jolies du monde : & je fuis fafché 
pour elle d'une chofe; c'eft qu'elle eft la femme d'un 
cocu, qui a pendu aux feflès les trebillons d'un veau. 

SiMLER. Par Hercules, à la fin, tu troubleras ma 
patience. A ce conte, tu ferois ma femme putain? 

Textor. Si je l'avois couverte, fans doute elle le 
feroit, & l'aurois faite telle. 

Simler. Mais qu'as-tu a£faire de dire cela? Tu 
fçais bien qu'elle eft femme de bien ; à grand-pe'me 
feroit«elle delbauchée. Vrounent, elle n'ayme point 



Diflinéiion, 269 



le defduit; auffi je ne prens pas plaifir d'avoir affaire 
a elle. 

Textor. J'y en prendrois bien, quant à moy. 

SiMLER. Si tu me fafches, je te poufferay & te 
hafteray d'aller. 

Textor., Je ne veux qu'aller au Palais de Paris, 
pour eftre pouffé, ainfi que refpondit Limois au con- 
feiUer fon maiftre, qui luy promettoit de le poufler. 
« Pargoy, monfieur, je feray plus pouffé en demy- 
heure, à la fortie du Chaftelet, ou du Palais, que ne 
fçauriez me pouffer, toute voftre vie. » Au refte, 
pauvre homme, je voudrois que tu m'euflès tant hafté 
d^aller, que j'euffe paffé le mauvais temps. 

SiMLER. Encore tu te mocques? Va, je veux bien 
eftre cocu ; mais, fi tu me courouces, je te feray por- 
ter les ftigmates às& cornes de cocus. 

DioscoRiDE. Voylà ime drogue dont je n'ay jamais 
ouy parler : apprenez-la moy, pour la meftre en 
mon livre. 

Madelaine. Voylà cefte belle Diotine, qui eft 
enragée de faire leçon aux doôes. Demandez-luy. 
Toutesfois j'en fçay plus qu'elle ; mon mary me Ta 
appris. 




fSt- UAND je tenois efcole d'efcrîture à Thou- 
3jb loufe, avec les chanoines de SainA-Sernin, 
^ d'entre lefquels il y en avoit un qui eftoic 
curé là auprès, & entretenoit la première femme 
de mon mary, laquelle eftoic belle. Un jour, j'oyois 
ce mary qui parloit à elle : « D'où viens-cu? fit-il. 
Du four, fit-elle. Que faire? fit-il. Un toijfteaUï fit- 
elle. Eft-U bon? fit-il. Taftez-y, fit-eUe. Eft-i! 
chaud? fit-il. Soufflez-y, fit-elle. Et où? fit-il. A 
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mon cul, fit-elle. Ha putain! fit-il. Ha cocu! fit-elle. 
» Ha, ha, fit-il. A, a, fit-elle. » Voylà comment je 
fuis femme d'un cocu; & fi, je fuis femme de bien; 
ce que Ton ne penferoit jamais. Cependant je con- 
ferve bien mon bon homme en fa qualité, fans faire 
faute de mon corps, non. plus, qu'une nonnain grief- 
che. Si eft-ce pource que je me tenois afTez mi- 
gnonne,, on parloit mal de moy; en dà, on avoit 
tort; c'eft pource que je n'euffe fceu. faire que ce qui 
desja eftoit fait. Et puis, comme, j'ay appris des doc- 
teurs que j'ay fréquentez jour & nuid, le cocuage eft 
un caradere indélébile, tenant comme moinerie au 
corps & à Faine d'un profez ; & bien plus fort, mais 
non fi vifiblement que merde en derrière de chemife. 
Et pource que cela eftoit, je me contenois fort en 
devoir, aymant bien mon mary, que je mignardois, 
tout ne plus ne moins que fi j'eufïe efté un peu 
putain. Et de fait, comme, eftant femme, je fçay la 
nature féminine, je vous aiTeure qu'il n'eft aux 
hommes que d'avoir femmes qui en tiennent tant 
ioit peu : cela eft levain de perfeftion, pourveu 
qu'elles n'en foient afpres; & ce d'autant que telles 
femmes ayment mieux les hommes, & les fervent 
mieux quand ils font malades, & avec moins de def- 
dain que ces fottes femmes de bien. Encore que je 
traitaile bien mon preud'homme, fi eft-ce que quel- 
quefois il fe fafchoit contre moy: & fur-tout une 
fois, qu'il me trouva devifant d'affaires avec un com- 
mandeur, qui, pour me guérir du mal de la colique. 
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m'avoic appliqué (a croix fur le bas de Teftomac^ & 
me difoic à l'oreille les parolles qu'il y falloic dire 
pour ma fanté. Mon vieillard eufl une faulTe impref- 
fion, donc il me querella; mais je le fis taire : a Or 
fus paix, c'eft afleï. Que tu es mefchante. » Voire, 
fi je ne l'euflè (ait taire, il eut huche jufques à 
demain. Je l'euflê volontiers battu, fans que Dieu & 
vergongne le défendent; & y eut paru, pource que 
je luy euflè fait fendr, non les cornes de cocu, ains 
celles de fa femme. 

Mecenas. Mais quelles font les cornes d'un cocu, 
& celles des femmes, qu'elles faflènt ainfi mal> 

Madelaine. Sont les ongles. D vous faudroit 
meftre deflus; encore ne vous en appercevriez-vous, 
non plus que le pauvre meufhier qui eftoit fur fon 
aine, & fut furpris d'une grande proceifion, qui le 
preffoit fort; & luy, ayant fon bonnet à la main, 
dandinoit, regardant la bannière & les beaux )oyaux. 
Deux ou trois fripons, approchant de luy, coupèrent 
les fangles de fon bat, & fouftinrent le bas aire2 
longtemps, portant le drofle, tandis qu'un autre 
arrefta le mulet, le tenant par la queue, comme une 
anguiUe. Quand ils l'eurent afièz porté, ils le plan- 
tèrent là; & le pauvret de crier & hucher : a Hé ! où 
eft mon afne? O, va le chercher. » Or, puis qu'il 
fiàut tout dire, ce bon homme eftant mort, j'eipoufe, 
pour la féconde fois, le plus grand fot du monde, 
tant à caufe de luy que de moy? Je n'ay point honte 
d'ainfi parler, puis que je ne ments point. Voylà! 
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Ion afhe m^eftoit contraire : ainfi, par ma finte, il 
avoit eu deux autres femmes, dont la féconde eftoit 
une des plus fenunes de bien de la terre; & elle ne 
fut pas fi-toft avec luy, que Taftre de ceft homme ne 
la rangeaft au point des fœurs. Je dis donc cecy avec 
toute gloire, à celle heure que je fuis fille pénitente, 
& qu'il y a du plaifir à raconter les vieilles vétilles, 
& que c'eft un grand mérite, que de fe fouvenir de 
^Q^ fautes, dont par ainfi la rétribution eft grande en 
pardons, abondant fur l'iniquité. En ce mien ma- 
riage , Je me gouvérnay en femme de bien, ne plus 
ne . moins que les dames de Paris , qui ont des in- 
tervis. 

Cjesar. Quels diables font-ce? 

Magdelaine. Vous le fçaurez tantoft .Et ne m'ad- 
vint qu'une douce infortune, en quoy je ne fis point 
de faute, pource que Pichonneau difoit, en chaire, 
que ce n'eftoit point péché, quand on n'en tiroit ny 
profit ny plaifir. Il y euft un beau jeune homme de 
bonne maifon, qui me fit l'honneur de m'aymer ; &, 
pource qu'il eftoit fort apparenté, crainte que je fuffe 
caufe qu'il luy advint du mal, je le laiffay faire de 
moy ce qu'il put, fans que j'y apportafle aucun con- 
fentement : auffi je n'y prenois aucun plaifir^Je le 
laiffois faire à fon aife pour le gratifier, & pour le 
grand amour qu'il me portoit, afin qu'il ne m'en 
penfaft tant fon obligée, & qu'il en preténdift re- 
compenfe : je luy permettois & voiilois bien qu'il 
etift tout plaifir qu'il vouloit de moy, puifqu'il difoit 
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qu'il y en trouvoit, encore que cela ne m'en fift 
aucunement. 

PoRCENA. A qui faic-il plus de bien^ aux hommes 
ou aux femmes^ 

Geber. C'eft aux hommes, dit Sainft Gelaye. A^ 
ha, ha, dit mon compère Bardou, vous vous trom- 
pez; c'eft aux femmes. Advifez que fi Toreille vous 
démange, & que la gratiez de voftre peut doigr, gui 
a plus de plaifir & de bien? N'eft-ce point l'oreille? 
Et puis il y a en la chanfon : vous aurei fur V oreille. 

Magdelaine. Je ne fçay rien de tout ce que vous 
dites ; vous eftes des caufeurs ; je ne prends point .de 
plaifir à fi peu de chofe. Bien que l'on me Tait ailèz 
voulu perfuader, à ce que l'on difoit, & qu'on a dit 
de moy ce qu'on a voulu, je me fuis pourtant portée 
en tout honneur. Penfez-vous qu'une femme ne puifTe 
pas coucher avec un homme, fans toutes ces badi- 
neries-là? Pour autant que ceft honnefte bon fei- 
gneur avoit couché avec moy, & que l'on difoit qu'il 
y avoit danger, ce que je ne trouvay onques ; je fus 
à confeffe ; & comme le preftre m'enqueftoit foigneu- 
fement, je refpondis avec un bel excez de contrition 
de cœur, félon les péchez que j'avois commis, ad- 
jouftant que j'avois fait un oyfeau. « Comment, ce 
me dit-il tout efmerveillé, un oyfeau, ma mie? Ouy, 
monfieur. » Le pauvre petit bon homme n'entendoit 
pas que je parlois d'un cocu ; & de-là vint le pro- 
verbe, que defpuis on a dit : Pauvre preftre y veu la 
pauvreté de cettuy-cy en fcience. Et pour vous faire 
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entendre l'excellence & la vive nature de ceft oyfeau, 
il eft convenable de fçavoir qu'il ne s'engendre point 
comme les autres. Il eft efclos, fait, parfaid, drefTé 
& accomply en un moment; il ne faut qu'un coup 
de bandage. Auffi monfieur des tlefches m'en avoit 
advertie, me voyant devifer avec ce gentilhomme. Il 
me did : « Par le corbeau du bois, ma mie, ce gode- 
lureau te fcellera un pafleport fur le ventre. » Cela 
ne »'eft pu deftourner; les deftinées le vouloient : il 
eft vray que je l'àymois; & fi j'eufle efté à marier, 
je l'eufTe aymé pour amy, & non pour mary, d'au- 
tant qu'il n'avoit point de chaufle-pied de mariage. 

Mecenas. J'ay beaucoup veu & oiiy des poètes 
à ma table, & en mes particuliers difcours, & infinis 
philofophes & autres dofteurs; mais je n'avois ja- 
mais oiiy. parler de tel outil. 

Magdelaine. Ce font les filles de ville, & fur-tout 
de Paris, qui parlent ainfi ; & voyant quelque jeune 
homme qui eft pourveu de quelque eftat ou office, 
elles difent : « Il a un chauffe-pied à con. » 

Mecenas. Je ne fçavois pas cela. 




i£CT;OJ<:. 

^^^J lEN ay-je oiiy dire à Phîlon Juif, quand 
S^^ il me frequeotoic, qu'il avoic demeuré en 
^^jffl un pais, où les gens mariez Ibnr en grand 
1^ peine, au prix de ceux de ce pais; c'eft que, 
quand l'homme fe veut elbatcre naturellement avec 
fa femme, il faut qu'il ait deux ferviteurs, ou deux 
autres perfonnes ou amis, àla pareille, qui luy a/dent 
& le rournent fur fa femme, comme quand on perce 
le noyau moyen ou bouton d'une roue; & les tours 
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fe comptent, félon les qualités; des perfonnes., pour 
faire mafle ou femelle, roy, prince ou empereur. Il 
eft vray que, fi on n'eft pas capable d'engendrer ce 
qu'on a appofé, le bout fe trouve Çi petit, que Ton 
ne peut plus tourner. Et de-là eft venue l'origine des 
fils de putain, baftards, avoutres, gueux &. pendus; 
& pour cognoiftre ^i les tours font achevez, il eft 
aifé, d'autant que la femme tourne; & c'eft le (îgne 
qu'il n'y a plus de quoy virer mafculinement. Je 
m'enquis,.avec ample diligence, de la caufe de cefte 
affaire; & je fçeus qu'en ce pâïs-là les femmes avoient 
leur cas faid à vis ; tellement qu'y ayant faid, il faut 
retourner, comme difoit dame Jaqueline que fon cas 
fentoit le revas-y. 

Mêla. Noftre couftume vaut mieux ; tant d'artifice 
eft trifte; ce n'eft jamais bien faid. 

Melancton. Auifi en faifant, on faid. Mais qui 
eft le fubjedle plus imparfait qui foit au monde? Il 
y en euft quelqu'un qui dit : « Ce font les cocus, 
d'autant qu'ils ont cornes, & ne les voit-on point. 
Ce font les chats, ils crient & choufent enfemble; 
auffi n'y a-t-il animal fi farouche, qui ne s'arrefte 
quand on Taffourche. » 

L'autre. Voylà bien à propos ! Vous n'y eftes pas, 
& n'aurez meshuy fait. C'eft la femme, d'autant qu'il y 
a tousjours à befongner, & fur-tout à celle d'un cocu. 

Mêla. Que diable, vous en voulez bien à ces pau- 
vres cocus! Je penfe que vous le foyez, ou l'ayez 
efté, ou ayez envie de l'eftre, comme un beau finan- 
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cier qiû n'a pas payé fon eftat. Et là-deflus^ monfieur 
le b^u dileur, je vous demande, qu*eft-ce qu'un 
cocu? C'eft, dit Vigenaire, un ojrfeau qui pond au 
nid d'un autre. 

Geber. C'eft bien chié en trois lieux. Il faut, à ce 
que je voy, que je vous levé le voile qui empefche 
voftre cœur de comprendre les fciences; & je vous 
diray des chofes notables. Ce fut par la déclaration 
de ce fecret, que l'empereur des Turcs me fit fi 
grand, quand je reniay le chriftianifme , où je re- 
tournay pourtant, à caiife que l'on m'apprit la vérité 
de la pierre : & pour le fubjed propofé, il n'y a per- 
fonne qui vous en parle plus fainement que moy, & 
fanspaffion, d'autant que j'ay elle cocu. Dieu mercy, 
je me porte bien : qu'ainfi foit-il de vous. Et de cela 
je m'en trouvois bien, fans m'en fafcher, d'autant 
que j'en eftois fort aife, pource que j'eftois tous jours 
le maiftre : on me craignoit, revefroit & honoroit. 
Et qu'avous-nous davantage en ce monde, pour l'ac- 
compliflèment de nos defirs ambitieux? Or fçachez 
tous en gros & en détail, que le cocu eft im animal 
capable de douceur, humble & pacifique, craint, 
redouté, & honoré de fa femme, & des amis d'icelle, 
defquels il cft confideré comme maiftre du gibier ; & 
ne fe faut pas amufer au nom de ceft oyfeau, mais 
d'un autre plus meilleur. Il n'y a gueres d'animaux 
entiers mafles, qui ayent plus de faveur que le coq 
{entier eft le contraire de chaflréy puis que je vois 
que vous le voulez fçavoir ) ; le coq a plufieurs 
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femmes qu'il fournit & appointe, tant il eft délibéré 
& bon; mais fi-toft qu'il eft ufé, les poules le chaf- 
fent & le battent, & n'en veulent plus, & ainfi le 
deftinent à chaftrerie, & en admettent d'autres vi- 
goureux & bons. Ces femmes, qui couvent & font 
des cocus, font de mefme naturel que les poules. 
Qu'ainfi ne foit, une femme prefte à faire l'enfant, 
crie comme une poule qui veut pondre : « Je vou- 
drais eftre n&orte. » Eftant délivrée, ejle chante 
comme celle qui a pondu : // n'eft que Veflre; cepen- 
dant que le coq chante : Qu'un con eft crû! 8c s'en 
rit, difant : « Je le fais quand je veux. » Ainfi font 
nos femmes en leurs adions & defirs, tellement que, 
leurs maris eftant ufez, ou les eftimant tels, ou les 
voidant mefnager de peur de les ufer, vont à d'au- 
tres : en quoy je vous admonefte de la différence du 
péché mortel & du véniel. Le péché mortel eft, fi 
vous allez voir la femme d'autruy chez luy, & qu'il 
vous tue; fans faute la mort fera toute 'âêcoire. 
Faites venir la dame chez vous ; le péché fera 
véniel. Les dames faifant ainfi le petit divorce ver- 
tueux, il ne fe peut faire que les fages amies ne le 
fçachent ; par quoy les advertiffant de leur falut, elles 
leur difent : « Comment, pauvre femme, ma mie, 
voftre mary eft donc coqufé ? » Et ce mot venant 
à eftre commun, & qu'aufG on coupe la queue à ces 
pauvres innocens, on dit fmiplement cocu : & certes, 
fans mahumétifer, je vous diray que c'eft bien avoir 
la queue coupée, que de la meftre en danger d'eftre 
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prophanée dans un efvier public ou commun. Or le 
cocu eft un oyfeau qui, pource qu'il' a deux pieds, 
chante mieux &' plus diftinftemenc que nul autre, 
ayant de la raifon jufques au cul. Que fî cela pailoit 
outre, il ne feroit pas cornard. 

Zabarel. Mais voyez ceft alchimiile, comme il 
avalle gros & mafche menu ! Je ne fçais s'il court 
comme il attrape. Corpo di gallina. J'ay fait tout ce 
que j'ay pu, pour fçavoir & entendre parfaitement 
la philofophie : mais je voy que jufques à cette 
heure, s'il dit vray, je n'y ay rien entendu. Il n'eft 
que monnoyeur pour fe cognoiftre en billon. Noftre 
amy & bon maiflre Ariflote ne faid aucune mention 
de tels oyfeaux. Notez bien ce que je diray à l'hon- 
neur des dames, contre celuy de tantoft qui les 
appelloit belles, afin que l'on n'ait pas opinion que 
je fufle entaché du péché qui les faid haïr. Je dis 
que ce fat eftoit tant niais, tant veau de difme, afne 
de plat païs, fot d'outre mefure, badaut de Paris, & 
beftion de fi grande confequence, qu'il penfoit que 
ce mot animal^ fuft à dire befte. Il me fait fouvenir 
de feue Confcience, belle courtifane, qui ne vouloit 
pas que ma petite chienne fuft une créature, & ne 
luy plaifoit pas d'eftre animal, « Hoy, difoit-elle. 
Bichonne n'eft point créature, & je ne fuis point ani- 
mal. » Or maintenant j'ay receu une grande lumière 
d'entendoire ; je fuis illuminé, comme un fallot qui 
tombe tout du long d'un degré, & je conçois qu'il y 
a des oyfeaux de poing, des oyfeaux de leurre, des 
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oyfeaux d'efpaules, comme ces byfeaux de maçons, 
& des oyfeaux de felle. Les deux premiers, je les 
laifle à meilleurs de la vollerie, autrucherie, faucon- 
nerie, & autres qui fçavent appliquer le venr aux 
aifles. Je croyois qu'il y euft des^ autruchers qui por- 
taffent les autruches fur le doigt; & les derniers je 
les fpeculejray, d'autant que je trouve, en les minoi- 
fant intelligiblement, une grande, creufe & profonde 
fapience, entant qu'ils fe font naturellement, & fe 
procréent par imperceptible tranfpiration de fub- 
ftance, faifant une grande mutation fans changement, 
acquetant une forme fans altération. O admirable & 
efpouvantable fecret, entre tous les fecrets! Ceux 
qui ainfi deviennent oyfeaux, le font parfaidement, 
fans qu'on les touche, fans qu^ils le fentent^ & fou- 
vent fans qu'ils le voyent ou fçachent; de s'en dou- 
ter, gare ! Il eft permis de fe douter de tout : n'y a 
prefque homme qui n'en ait quelque douce. Or, 
pour eftre cocu, il en faut eftre capable ; & pour ceft 
effed, il faut avoir une femme efpouiée; & ne faut 
pas feulement avoir efgard à la mine ou encolure 
miftique qu'un homme en peut avoir, à caufe de 
l'influence fous laquelle il eft né, félon fon idée 
naturelle & predeftinée : mais il faut confiderer le 
vouloir & pouvoir des parties intervenantes en cefte 
metamorphofe,- qui agit exademént autant de loin 
que de près. Il n'y a rien en tour de femblable ; &, 
difent» les alchemiftes ce qu'ils voudront de leur 
poudre de projeâiion^ ou cendre à faire des nuances ^ 
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cela n'eft rien au prix^ d'autant qu'il faut qu'il y ait 
de la prefence, ce qui eft le contraire en cecy. Celuy 
qui aura fait le fou, tout le long des jours gras, n'af- 
fagira pas le mercredy par la cendre, fi elle ne luy 
eft pofée en propre perfonne prefente. Et tel fera 
joyeufement cocu, quand il feroit à l'autre bout de 
la terre; & ce en un inftant. Cefte forme court plus 
vifte que l'efclair. On dit, félon le conte des bonnes 
femmes, que les tortues couvent leurs œufs avec les 
yeux : auffi font tous animaux, pource qu'ils ne les 
laiilent pas, fi de fortune ils ne les ont perdus, 
comme la borgne, à laquelle nous favonafmes tous 
les faubourgs du derrière. Tannée palTée. Et bien les 
œufs des tortues, aufquels elles ne touchent point, 
efclofent à la fin ; & il fe fait une mutation formelle, 
comme il convient es transformations naturelles, fi 
elles ne font chimico-mentales. Ces changements fe 
voyent en ce qui eft commun ; mais en ces oyfeaux 
rien n'y paroift de changé, ny en la forme, ny es 
accidens, ny en la naturelle, ny en l'efpece intrin- 
feque, es formes qui fe reçoivent fans mutation de 
fubftance ; encore y a-t-il du mouvement au fubjeô 
de muance. Mais en cettui-cy, foit qu'il s'efineuve, 
ou ne s'efmeuve point, & quelque abfent qu'il foit, 
il eft pénétré, tranfpercé, outrepercé, furpris, en- 
duit, enveloppé, & tellement organifé en fpecifique 
& difpofée formation, que fubitement, fubtilement, 
tout d'un coup, voylà un homme cocu, comme il 
fera démontré tantoft. 



P|â0 icoLE. J'ay oiiy, autrefois, en noilre ville 
*[j de Paris, un prefcheur, (je ne diray pas de 
mEz quel ordre, de peur de fcandale) qui, fe 
menant à prefcher, fit une ample déclaration 
des péchez. « Comment ? difoit-il , encore celtiy qui 
jure, il relafche fon cœur & demande pardon ; coluy 
qui vole , e'eft pour s'accommoder ; & ainfi des 
autres; comme dit noftre rime. 



284 J^^ moyen de parvenir. 

Père & mère honorer as , 
Afin d'avoir bien de Varient, 
' V œuvre de chair n^ accompliras ^ 
Qt^avec les belles feulement. 
Faux tefmoignage ne diras ^ 
Qu'en mariage feulement. 

Mais celuy qui paillarde, helas! que fait-il? II fout. 
Si cela duroit toute la vie ! Que dis-je, toute la vie ! 
S'il duroit un an! Que dis-je, un an! S'il duroit un 
mois ! Que dis-je, un mois ! S'il duroit un jour ! Que 
dis-je, un jour! S'il duroit une heure! Que dis-je, 
helas! une heure! Helas! le puis-je bien dire aux 
pauvres dévoyez ? Helas ! quoy ? il ne faut que zac, 
zac, zac; voylà une pauvre ame damnée. AufTi mon- 
lieur de Senlis difoit : Vive la Majefté de Dieu, vous 
eftes pécheurs. Quoy ! Et en ce péché de luxure? 
Et que penfez-vous que ce foit? C'eft une petite 
planche qui n'eft pas plus large que deux doigts, fur 
laquelle eftant, foudain on trelbuche. Et dis que tu 
en as, viel hérétique de tous les diables. Si vous eftes 
de cefte chouferie-là, allez à Genève. » 

Geber. Mais encore à ces cocus, que fi, à la fin 
ou plutofl, il vient à le fçavoir & qu'il s'en fafche, 
il fera un fot, s'ennuyant de chofe qui ne diminue 
ny accroift fa fubflance, parquoy il fera encore plus 
fat. Il doit avoir cefle gloire en fon cœur de î'eftre, 
fans en faire femblant, d'autant que tek font ho- 
norez & bénits; & on fe mocque de ces pifres, qui 
veulent faire les fçavans, & fe tourmentent comme 
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afnes trop fanglez. Or jamais les andcques dodeurs 
ne fpeculerent tant avant, que Ton met avant ces 
formes qui sont tant excellentes, notables & mifti- 
ques; & certes cecy eft proprement ce qui eft & 
n'eft point, & qui s'achève fans eftre commencé, 
comme eft dit que l'homme & la femme ne font 
qu'un corps ; par quoy un miniftre & sa femme ne 
font qu'un : ergo un miniftre eft mafle & femelle. 
Quant à ces formes, elles n'ont point d'heure : il 
ne faut point fpeculer les aftres; les temps ny les 
moments n'y fervent de rien, qu'à y apporter de 
la commodité ; tous inftans font propres à les faire 
fublifter; & toutes rencontres bonnes à les exciter, 
pourveu qu'il y ait de la vigueur aux doux heureux 
outils de formation naturelle, & que l'on fçache & 
puiffe. O belles contemplations, que vous eftes vigou- 
reufes & grandes? Ces beaux difcours me font voler 
encore plus outre, cognoiffant le naturel des bons 
feigneurs, à qui la fortune donne de devenir oyfeaux; 
& je m efbahis qu'en France & en Perfe, nations tant 
fimbolifantes, on ne le délire plus qu'on ne le fait. 
Je ne le dis pas fans caufe, moy qui fuis gentil- 
homme, & qu'en tels pais chascun defire l'eftre ; & 
pour eftre gentilhomme, faut avoir droit de pont- 
levis ; c'eft avoir deux beaux brancards fur le front, 
lefquels on pafle ainfi 'que la tefte de becafTe béant 
aux eftoilles. Beaux oyfeaux, vous m'apprenez beau- 
coup de bien ; je fçay à cefte heure & tout mainte- 
nant, que pour voftre feule occafion, Normandie eft 
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appelée le pais de Japience, d'aacanc qu'en ce païs-là 
les belles, bonnes, groiTes, grailes becaifes y font nom- 
mées vis de coqs^ quafl vis de cocus : aufli vis fîgnifie 
vi/ii^^ en vieil françois ; àoncç\}xe&viJages de cocus, c'eft- 
àrdire pis de coqs^ font becafles , d'autant que leurs 
telles font les propres archetipes vifibles des invi- 
fibles vif^es des cocus. Celle intelligence & propre 
interpretoifon vous oftera de peine, quand vous en 
orrez parler. Si la belle Dubois (qui fervoit madame 
l'admiralle, noftre chère & révérée dame ; je ne fçay 
fi je dis encore bien, pource que l'aage m'a ofté la 
mémoire), euft fçeu ce que nous venons d'apprendre, 
elle ne fuft pas tombée en un tel inconvénient. C^^e 
damoifelle eftoit fort agréable à fa maiftreiïè, pource 
qu'elle fçavoit une infinité de petites gentillefl^es & 
galantifes, qui font communes, & toutefois fecrettes, 
mais utiles à la cour. Il advint, ime fois, qu'il n'y 
avoit point de compagiiie eftrangere, madame devi- 
foit avec la Dubois, & luy difoit : « Ma mie, vroi- 
ment je vous ayme ; j'ay envie de vous avancer & 
faire du bien : continuez à me bien fervir. Mais 
encore, ma mie, qui vous a appris toutes ces gen- 
tilleflès? Madame, dit-elle, c'eft une damoifelle avec 
laquelle j'ay demeuré quelques années. Comment la 
nommoît-on> Excufez-moy, madame, je ne vous 
l'oferois dire. Pourquoy, ma mie, en avez-vous 
honte? N'eftoit-elle point femme de bien? Elle 
eftoit fort honnefte & tres-femme de bien : elle 
avoit, une bonne preud'hommie de femme ; mais fon 
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nom eft trop laid & trop deshonnefte à dire : je ne 
vous le diray pas, s'il vous plaift, madame. Si vous 
ne me le dites, je ne vous aymeray plus ; mais dites- 
le moy, les paroles ne font point fales. Puis qu'il 
vous plaid, madame, je le diray; mais aufli vous 
m'excuferez. En dà, j'en ay grand honte : elle 
fe nommoit madamoifelle de Courvy. O , ho , ma 
mie, & eft-ce là ce qui vous retenoit? Vous ne 
içavez que mon nom? Ne fçavez-vous pas comme 
je m'appelle en mon fumom, qui elt le nom de 
noftre famille? De Lonvis. Hà, madame, que voftre 
nom eft beau! » Voylà comment on apprend, en 
hantant les fages : ainfi par hantife fe forment les 
tefies de becaffes & compas mefurant le ciel. Telles 
font, ou peuvent, ou doivent eftre les armoiries des 
doftes; à propos à,'^^ entendus, auxquels ainfi en 
puilîe prendre; notamment aux marchands, qui re- 
fufent crédit; aux notaires, qui ne croyent pas ce 
que l'on dit ; & à toutes fortes de gens mariées, qui 
parlent de vexer. & faire ennuy aux pauvres petites 
clientes qui font plaifir aux gens de bien. Ainfi puifïè 
le monde abonder en cocus, afin qu'il s'envole bien- 
tôt, s'il y eft deftiné. 

Agesilaus. Quel eft l'oyseau qui chante plus haut 
que le cocu ? 

Alcibiade. C'eft l'hirondelle , qui eft en la che- 
minée, tandis que les cocus font deflbus, lefquels 
elle couvre. 



CiAT^OTi. 



Pa| UE vous pljùft-il^ J'y eftois. Nous fài- 
R lions (i grande chère chez ces cocus, que 
gS nous jettions les portes par les ftneftres : 
cela s'entend fans le dire, comme les heures 
d'un jeune chanoine. 

Geber. Taifez-vous, caufeurs ; vous direz quelque 
folie dont on vous fera bien repentir. 

Alcibiade. Taifez-vous vous-mermes ; à qui vous 
joues-tu? Mais encore à propos, qui eft le plus fou 
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de nous deux, ou vous qui lifez & oyez cecy, ou 
moy qui vous le propofe, ainfi que dit noftre féal 
Socrate François ? 

Geber. En bonne foy, monfieur, moy qui efcris 
ces galantifes, je m'en donne le plaifir le premier ; 
& y a différence entre vous & moy, comme entre 
un pourceau & ma philofophie : ouy, ne fuis-je pas 
philosophe? Sçachez donc que je fais bonne chère 
de cecy; puis l'ayant dirigé, je le baille à remafcher, 
ainfi que, quand j'ay bien difné, je vais fianter ; & un 
pourceau vient qui en fait fon profit. 

L'autre, Et cependant qui penfez-vous que je 
fois, moy qui vous produis tant de tefmoignages de 
parvenir? vous me penfez faire honte : & j'en rou- 
giray comme un vaifleau d'albaftre. Je veux donc 
que vous fçachiez que je fuis moy ; vous, vous elles 
vous; toy, vous elles toy; & fi, je ne m'en foucie 
pas. Il eft vray que j'ay regret, pour l'amour ^^s^.. 
ignorans, de mettre cecy en la plus magnifique 
langue du monde ; tefmoing Charles-Quint, qui difoit 
que les Efpagnols parloient en glorieux, les Alle- 
mans en chartiers, les Italiens en charlatans, les 
Anglois en niais apprivoifez, mais les François en 
princes. Et de fait, il n'y a que ce livre, & les 
belles tragédies, ou graves hiftoires, qui ayent grâce 
en ce langage : toutes badineries & contes de jon- 
gleur n'y paroiflent point. Voyla pourquoy, ayant 
tant de majefté en cecy, luy en donnant davantage, 
j'ay grand peur que cecy ne foit fi difficile, que 
X. 19 
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chafcun le cachera^ de peur auili que les fecrets ne 
foient divulguez; en quoy )e crains un notable acci- 
dent pour le pauvre peuple, fi les deftinées n'y ont 
prévenu & pourveu. Or eft-il, & je le fens à la 
difpofmon de ma frelTure, que les bons defiins 
m'ont contraint de faire ce que je fais, pour honorer 
le monde. Auifi j'euffe mis ce livre en une autre 
langue; mais tout a son tour. Si ce n'euft elle de 
peur de faire dormir la jeunefle, je l'eufTe mis en la 
langue de veau ; mais quoy ! la viciifitude des chofes 
l'a emporté. J'euffe bien dit des chou/es^ fans que je 
fçay comment il faut parler, d'autant qu'il n'y a 
gueres de femmes, qui efcrivent ce mot de chofej fans 
y faillir. Ignorez-vous pourquoy le vulgaire en 
Grèce ne parle plus grec, en Judée hébreu, en Italie 
latin; & la caufe pour laquelle ces bons langues ne 
font pl|Lis vulgaires? Oyez cette vérité que je pro- 
nonce. C'eft pour ce que les fciences y font traitées, 
& furtout la dodrme du maquerellage en latin, & 
que l'on n'a pas voulu que les difciplines fuilent 
communes au peuple. Partant, on a caché les lan- 
gues, pour, avec leur fecret, ne les communiquer 
qu'aux gens de bien & d'honneur, ainii que langues 
de bœuf à la cheminée, qui ne font pas pour les gueux, 
au moins par délibération, fi que le menu peuple n'y 
peut toucher. Et ma crainte, qui lans doute aura 
occafipn de durer, d'autant que ce que je crains 
adviendra, c'eft que ce livre venant à eftre goufté, 
favouré & digéré, on tafchefa d'abolir le françpis; 
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& ofter de la bouche du peuple ce beau langage, de 
crainte que ces bonnes & meilleures doftrines ne 
viennent à tomber entre les mains du populaire, qui, 
advenant tel cas, feroit auili aifément la pierre phi- 
lofophalequeles doétes, quiians faute la trouveront 
es rencontres où nous parlons plus finement, & 
difons à&s chofes que les blafphemateurs prendroient 
en un autre fens ; & pource il les faut bien & dili- 
gemment pefcr. Il y a encore un autre danger de 
plus grand mal : c'eft que fi j'euffe fait ce livre en 
grec, la médecine fut perie ; fi en latin, les loix 
euflënt efté abolies : & ne s'en eft gueres fallu, que 
jç. ne Taye mis en hébreu, pour faire plaifir aux 
théologiens, qui feuls euflènt eu tout ce labeur, qui 
eft la quinteflence du Coras, des Talmuds, du Sefe- 
tholan, du Zoar, & tels livres faits ou à faire, ce 
que je n'ay garde, & n'en feray rien, par dépit d'un 
moine huguenot, qui difoit que ceux qui eftoient 
en colère, & ne juroient point, eftoient hérétiques. 
Quelque tonfuré à poil folet, quelque dodeur confit 
au ferpolet, quelque fabricateur de profelites ; bref, 
quelque fat fe pourra formalifer, & félon fa cervelle 
hipocrififiée, dira de moy, de tous mes amis & de 
ceux qui font eftat de ces pures & parfaites difci- 
plines, & prononcera que nous fommes tous excom- 
muniez, comme une paire de beaux petits coiiillons 
facrez. Et pourquoy ceux-là plutoft que les autres? 
La première fois que j'allay en Normandie, je n'y 
eftois jamais venu, encore que j'en fois, comme je 
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croy, ou d'autre part ; mais que ne vous defplaife^ 
je fuis le premier Manceau qui Ta confeiTé. J'eftois 
avec le fage Bouilly, philofophe autant naïf^ qu'un 
oyfon pâté. Devifant un jour avec fa femme^ & luy 
difant que par depic que je ne pouvois devenir riche^ 
je ferois comme les frères mineurs, je vouerois pau- 
vreté. « O, ho, dit-elle, monfieur mon amy, qu'il 
ne vous vienne point d'envie d'eftre pauvre. Si 
vous l'eiliez, tant de gentilshommes, feigneurs & 
autres, tant dames que damoiselles, ne vous feroient 
aucun accueil, pour ce que l'on ne fait non plus de cas 
de pauvres que de coiiillons : on les lailTe à la porte; 
jamais n'entrent. » De cela je me fouviens qu'il 
eftoit vray ; & qu'à ce fort jeu, la charrue va devant 
les bœufs, comme dit Martial noilre amy ; & les 
facrez encore davantage, qui n'en ofent approcher 
du tout. 

Martial. Vous elles bien trompé d'autant qu'il 
n'y a gens qui foient plus fur le eul que moines & 
gens bénis, miniftres & fçavans qui eftudient affis, 
& qui au lieu de conferver les fainds ordres qui 
leur ont efté conférez, les quittent, & abandonnant 
l'ordre de Dieu, fe rangent aiix ordres du diable, 
qui leur confère grâce d'eftre plus ribauds que ja- 
mais, & plus putains que les autres gens. Je m'en 
rapporte à l'antique de Mairmoutier, qui fe plaijgnoit 
que tous fes moines eftoient paillards & avoient des 
garces ; & voyant pafler un jeune difpos, qui traver- 
foit vers la boulangerie ; « Je gage, ditril, que mèfme 
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ce petit ruftre en a une. )> Il Tappdlai & moineau 
d'approcher. Il luy dit :. « N'avez-vous pas une 
garce, comme les autres ? Non, monfieur, dit-il, fai- 
fant une grande révérence; je ne fuis pas encore in 
facris. » Margot ma commère, qui mangeoit de 
toutes fes dents, s'avifa de ce mot. « En dà , me 
dit-elle, vous avez tort de parler tousjours ainfi en 
latin devant les femmes. » Elle eftoit tant attentive 
à mascher, qu'elle n'avoit oiiy que cefte parolle ; & 
continuant s'adrefla à un homme d'Eglife, & luy dit : 
(( Eft-il pas vray, monfieur l'aumofnier, qu'il a tort? 
Dites donc ; n'a-t-il pas tort? A vos trois vis ? » Et 
il luy refpondit : A voftracons^ madame. » 

Margot. Je difois, à voftre avis^ dà. Qu'il faut 
parler fagement devant vous ! Non, je n'en ay 
qu'un, dont je fuis bien empefchée; chafcun me le 
demande; je voudrois pouvoir le bailler à rente, 
afin qu'on ne m'en importunait plus. Encore fi on 
pouvoit s'en ayder, fans que j'y fufle, cela iroit tout 
le jour. 

L'autre. Vous dites que vous n'en avez qu'un; 
& je ne fçay s'il eft entier. 

Margot. Pour le vray! 

L'autre. Tout beau! ne jurez pas; & principa- 
lement ce juron, qui eft tousjours en la bouche des 
putains, fi on vous oyoit, que diroit-on de vous ? 

Margot. Ouy, ouy ; il eft tout entier & joyeux ; 
je n'y eus jamais mal : je voudrois en eftre toute; 
je n'aurois mal nulle part. 



.•«• 
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L'autre.. Mais pourquo)' defiriez-vous donctan- 
loft qu'il full feparé de vousî' 

Margot. Demandez-le à monfieur Robin, qui a 
elle à Lubec, pour l'amour de ce qu'il m'ea a dit. 
Je voudrois faire de mefme, nous vous le deman- 
dons, monfieur. Nous ne luy avons pas fait dire. 

Robin. Efcouiez donc ma racelée. 
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NOTES ET VARIANTES 

DU TOME PREMIER'. 



Page I, ligne a. Ere. — Point fixe où l'on commence 
à compter les année», 

— — Hehiomait. — Semaine. 

— 1. 6. Efiaufs. — Balles de paume. Barhazan 
dérive ce mot de/((j)>z,étoupe, parce que ces halles font 
faites avec des étoupes. 

3. I. 4- Inventturs de nouvtauuj. — L'auteur entend 
fans doute les miniftreB de la religion réformée, qui 
profcrivaient avec la dernière févérité les jeux & les 
fpeâades. 

— I. i8. Rttranchantm des dix jours, — Allufion i 
la réforme du calendrier faite en rj8i par le pape 

I. Haas avons compris dans les noiea 1 variantes tour 
les mots qui devaient compofer le gloffaire annoncé iiu- le 
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Grégoire XIII, d'après les avis de Taflronoine Italien 
Louis lilio, qui retrancha dix jours dans l'ancien 
calendrier Julien. 

3. 1. 4. Je prieruy mon volfin de jurer pour moy. — 
Ce pafTage eft imité de Rabelais. Pantagruel ^ livre III, 
chap. 3^. 

— 1. 14. Sophie, — Sagejfe en grec. 

— 1. 19. Symbole de la confcience, — Équivoque 
obfcène. 

— 1. ao. Le Bonhomme nojtre père fpirituel, ^- 
M. Paul Lacroix penfe que c'eft de lui-même que 
Beroalde de Ver ville a voulu parler fous le nom de 
Bonhomme^ père fpirituel, 

— 1. 22. Cranequin. — Inftrument en fer pour 
bander les arbalètes, il fe portait à la ceinture. 

— 1. a6. Je ne faillifmes. -r Moquerie de cette 
façon de parler qui eft encore udtée dans les cam- 
pagnes. * 

— 1. 28. Jit; Vavois juré, — Edit. or. Je Pavions 
juré. 

— l. 29. Parceque ftdvons, — Edit. or. Parce que 
nous fuivons. 

4. 1. I. Et bien que ce foit une ordinaire. — Il faut 
fuppléer ici chofe^raifon^ morale, ou tout autre mot 
analogue. (P. Lacroix.) 

— 1. 5. Enjlent leurs dif cours, — Edit. or. & autres. 
— Enfilans leurs difcours. 

— 1. 8. IJfus de damoifellerie. — Le titre de Damoi- 
feau ou de damoifel fe donnoit au jeune homme de 
noble extraâion qui n'eftoit pas encore reçu chevalier. 
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4. 1. 13. Alonfieur difoit qu'il eftoit à la barre. — 
Jeu de mots fur la barre du tribunal & fur la barre du 
tonneau. 

— I. 15. Promefire efi facile. — Cette citation 
devenue proverbiale a efté empruntée par Beroalde aux 
Bigarrures de Eftienne Tabourot, dit le feigneur des 
Accords, écrivain facétieux du xvi* fiècle , bien connu 
des bibliophiles. 

5. 1. 2. — Jufte-Lipfe, célèbre philofophe & favant 
poligraphe allemand, mort en 1606. 

^ — 1. 3. — Jofeph-Jufte Scaliger, fils de Jules 
Céfar Scaliger, mort en 1609. 

— 1. 6. Balieures pour balayures. — Grattant dans 
les balieures & bourbiers du latin, — Edit. or. — Grat- 
tant dans les nievres & bouriers du latin. 

6. 1. I. Pipe. Rufe. 

— 1. 6. Gloire concentrique. — Edit. or. Glaire con- 
centrique. * 

— 1. 14. Par oii on enfourne nofire pafié, — Edit. 
de Chinon. Par où on enfourne notre pâte. 

— 1. 17. Je pindarife. — ExprefEon inventée à 
Foccafion des odes pindariques de Ronfard , reconnues 
comme peu intelligibles. 

— 1. 19. Avaiu defe lever, — Edit. or. Avant que 
fe lever. 

— 1. ao. Durant ces guerres. — Les guerres de la 
Ligue. 

7. 1. I. Me f fleurs. — Jeu de mots fur mes fieurs 
8l mes fcieurs. 

8. 1. 3. Se puijfe tuer. — Ce "doit être une allufion 
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à quelque didoo proverbial. On a voit penfé que ces 
mots fe puiffe tuer renfermaient l'anagrainiiie du nom 
de bonhomme. (P. Lacroix.) Il peut fe faire auffi que ces 
mot» fx^w&^nt fpiritueL 

8. 1. 3 . Madame avoit choisy. Madame doit reprë* 
fenter ici Sophie ou la Sagefle. 

— \. 11, A la façon que Von porte les barbes, — 
On portait alors la barbe longue & taillée en pointe. 

•^ 1. 12. Là petite Hongrie. Le mot Hongrie eft fans 
doute une équivoque fur le mot honorer ^ tailler un 
cheval. 

— 1. 13. Sainâ Martin en efioii, — Sainét Martin 
était autrefois le patron des chevaux, des mulets & des 
ânes. (P. Lacroix.) 

— 1. 19. Ratàconni, — Raccommoder. 

— 1. 23. Siringue, — Pour Seringue. 

10. 1. 2. Congreageant, — Afiemblant convoquant* 

— 1. 10. Parangon. — Modèle, exemple. 

— 1. 14. Ferrue. — Frappée. 

11. 1. I. Qu'on fuft preft, — Edit or. Que tout 
fut prêt. 

12. 1. 2. Foin. ^ Interjeâion marquant le dépit, 
la colère , le mépris. 

— 1.7. Revange-moy^ prens ma querelle. — Premier 
V vers d'une ancienne chanfon. 

— 1. 9. C'eft doncques trouble^ des documents de 
honte payfanne^ ils n'ofent demander, — Edit. or. Ces 
doncques troublez les documents de honte païfaniie, • 
n'oferoient demander. 
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la. 1. 16. Pecude. — Expreflion dérivée du mot 
latin pecusj fot, ftupide. 

— 1. 19. Les autres font des meilleurs f âges, — L'au- 
teur entend fans doute les fots d'une autre efpéce. 

— 1. a6. Efto. — Ce mot latin qui iignifie foitj à 
la bonne heure ^ ne peut s'appliquer à cette phrafe. 
Nous penfons que le mot français eft altéré & qu'il 
faut lire efioyés^ ferrés, preflés. 

— l. 27. Caprioles. — Pour cabrioles. 

13. 1. 3. Jan! — Exclamation, au lieu de Saint- 
Jean ! ou encore égale à : hélas ! 

— 1. 9. Ains. — Mais. 

— 1. 12. Ayei de bons Jlaccons^ pour y trouver ^ par 
leur moyen la vérité ^ comme fit Democrite qui la trouva 
au fonds du puits. — Edit. or. & autr. Aflez de bons 
flaccons pour y trouver par leur moyen la vérité, 
comme fit Democrite, qui en da la trouva au fonds du 
puits. 

14. 1. 3. Chemin de la volée, — Jeu de mots fur 
Vavalée, 

— 1. 13. Guette au paneau, -^ Le panneau eft un 
filet dont fe fervent les braconniers pour prendre les 
perdrix. 

— l, 1$. Ils font bons vaijfeaux fermons à vis, — 
Equivoque obfcène. 

15. J. 3. Sympofe, — Banquet, fefHn. 

— 1. 7. Franc du quarreau, — Le jeu du franc- 
carreau eft bien connu des écoliers ; il confiile à tracer 
des lignes fur la terre & à pouifer à cloche-pied une 
petite pierre plate, en évitant ces lignes. 
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i6. 1. a. Vraiment, — Edit. or. Vrament. 

— 1. i6. Manège révérencieux. — Edit. or. Ménage 
révérencieux. 

17. 1. 4. Ralu, — Bramant comme un cerf en rut« 
(P. Lacroix.) 

— 1. 5. Ravoire. — Saifle féodale. Ce mot pris au 
figuré, peut s'entendre d'une accolade. 

— — Les dames d'Orléans en furent efmues. — 
Selon l'ancien proverbe , les femmes d'Orléans para- 
faient pour très-galantes. (P. Lacroix.) 

— 1, 8. Enclijfoit, — Exprefflon inintelligible. 
M. P. Lacroix préfume qu'il faut lire écliffoitj foufïlait, 

ou fou tenait ou infînuait. Enclijfo'u voudrait dire cou- 
vrait de claies. 

— 1. 14. // s'en rapportoit à Aphthonius^fon Jecrt— 
taire, — Aphtonius, d'Antioche, fophifte & rhéteur 
grec qui vivait av lU* fîècle. 

— 1. 17. S^ftant trouvé avec les çymnofopkifies. — 
Les anciens philofophes indiens étaient appelés g>m~ 
nofophifies parce qu'ils étaient nus. 

— 1. 27. Ahrifou. — Voile qui fe met fur la tête 
de ceux qu'on marie. 

18. 1. 4. Frit la mefure au diable, — AUufion à la 
DémonomanU^ traité que Bodin publia eu 1581. 

— 1. 7. Oncques, — Autrefois, auparavant, jamais. 

— 1.13. Efmouloires. — C'eft-à-dire de fujets d'en- 
tretien pour émoudre^ aiguifer la langue. (P. Lacroix.) 

— 1. 16, Ores, — A préfent, maintenant. 

— 1. 18. Les diables fe mettent à genoux j ce qu'au 
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temps paffé ils n'eujferu ofé^ de peur de fe pocher les yeux. 
— Les diables étaient repréfentés autrefois avec des 
yeux fur tout le corps, principalement aux articula- 
tions des membres. 

18. 1. 19. Engin, — Génie, invention. 

— 1. ao. Comme parle du HaUlaa en Charlemagne, — 
Allu£on à VHifioire de France de du Haillon , règne 
de Charlemagne. 

— 1. 24. Pipeux, — Pour pipeur, fripon qui 
trompe au jeu. 

— 1. Tj, Felenie. — Perfidie, trahilon, ou bien 
encore manie, caprice, fantaifie. 

— 1. a8. Livre des inventions, — livre imaginaire 
mis fur le compte de Pithagore. 

19. 1. 8. J'y fidfmesy di/mes-nous ^ &c,,, — Cri- 
tique des locutions vicieufes alors en ufage« 

— 1. 9. J'apprendrais beaucoup. — Edit. or. J'ap- 
prendrons beaucoup. 

»- 1. 14. Se torche le cul avec un torchoir, — Dans 
Gargantua, chap. XIII, Rabelais s'eft étendu longue- 
ment fur cevchapitre. 

— 1. 16. AriftotCj dépit de n'avoir, — Pour dépité. 
Le mot dépit qui fe trouve dans toutes les éditions 
publiées au xviii* £ècle n'était plus uflté depuis long- 
temps. 

— 1. 19. Comme Va remarqué Cyriaque Strojfe. — 
Kiriac Strozzi qui vivait au commencement du 
xvr £ècle, s'eft particulièrement diftingué dans la 
philofophie péripatéticienne ; il a brillé par fes com^- 
mentaires fur Ariftote. Ce favant mourut en 1565. 
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19. 1. a6. HÎOM. — Porte 

ao. 1. a. Ludonois, — Jeu de mots fur Ldudttnoisj 
pays de Loudun. 

— l, 6, Le grand ftaganographique. — Pour fiéçano- 
graphe, qui écrit en chiffres. Il eft préfumable que 
Beroalde a eu en vue fon contemporain Blaife de Vige- 
neie, qui a publié en 1585 un volume bien connu des 
bibliophiles, intitulé : Traité des chiffres^ ou fecrètes 
manières i^ écrire ^ in-4^. 

— 1. 8. Chaques uns, — Expreffion qui (îgnifie les 
uns & les autres. 

ai. 1. I. Efiofftr, — Ce mot doit être pris dans le 
fens de jouer. 

— L 2, A ce qu'Us euffent efgard à ce que perfonne. 

— Edit. or. A ce qu'ils eufient efgard que perfonne. 

— 1. 5. Qu'aucuru ne tombafi, — Pluf. édit. Qu'au- 
cun mot ne tombaft. . 

aa. 1. I. Gonfumé. — Ce mot eft pris ici dans le 
fens de confommi, 

— 1. 8. Efcrit en veau. — Si ce ihot n'eft pas altéré, 
il fîgnifie fot, Beroalde met plaifamment^/mr en veau, 
au lieu de relié en veau, (P. Lacroix.) 

— 1. 13. Emhoufche, — Du verbe emboufcher^ en- 
dpdriner, inftruire. 

— 1. 15. Couronne impériale, — Cette plante eft 
connue de nos jours fous le nom de lis royal, 

— 1. 19. Sony du cahinet de noftre Amhroife Paré. 

— Ambroife Paré, célèbre chirurgien français, mort 
à Paris en 1590. 

— 1. ao. Dougées, — Fines. 
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• 33. 1. 21. Mufquetades, — Equivoque fur ^<7ii/^tttf- 
codes, (?, Lacroix.) 

— 1. 27. Aprehender, — Ce mot doit être pris dans 
le fens de faifir au paifage. 

— — Benoiftc. — Bénie. 

24. 1. 6. Bagordfier. — Ce mot, félon toute vrai- 
lemblance, doit iignifier bouche» 

— — Aliénée. — Seul trait d'haleine. 

— 1. 14. — Nous penfons que cette belle Imperia 
dont parle Beroalde, eft celle tant louée par Bandel. 
Elle aimait la poéfie & les poètes. Philippe Beroalde le 
jeune, qui était un de fes galants fait dans une de fes 
odes latines impr. à Rome en 1530 le dénombrement 
des beaux efprits qui foupirajent pour la donzelle. 
Jacques Sadolet, depuis évêque de Carpentras & car- 
dinal, était un de fes plus favorifés. Beroalde, dans 
une de {^f^ odes, en témoigne fa jalouile. La belle 
Imperia mourut en 15 11, & par privilège fpécial fut 
inhumée en terre fainte, comme l'attefte Jean Nevizan 
dans fa Forêt nuptiale, 

25. 1. 6. Pet'ue pajfe. — Pour petite nobleffe. 

— 1. 7. Comme vous difie^ des chanoines de Sainêè- 
Mamheuf à Angers j etc, — Saint-Maurice eft la cathé- 
drale d'Angers, tandis que Saint-Maimbeuf n'était 
qu'une des ilx collégiales de cette ville. Il en eft de 
même de Saint-Martin de Tours, qui comptait parmi 
fes chanoines d'honneur les principaux repréfentants 
de l'églife & de la nobleffe de France. Saint-Venant 
n'était qu'une (impie collégiale. (P. Lacroix.) 

26. 1. 4. De Vafge £un vieil hœuf, — Le bœuf vit 
communément de quatorze à quinze ans. 
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a6. 1. 7. Ha! dit la Roche ^ voyla qui cfi très beau, 
— Louis XI, lorfqu'il n'était que dauphin, avait pour 
favori un feigneur de la Roche qui paflait pour un 
des bons capitaines du temps. Comme ce feigneur 
figure dans les Cent nouvelles nouvelles^ il eft pro- 
bable que Beroalde fe fera emparé du nom de ce 
perfonnage pour en faire le héros de ce conte. 

— 1. aa. Se prit à pleurer. — £dit. or. Se print à 
pleurer. 

ay. 1. a7. Faire la pauvreté, — Pour faire l'amour. 
Voy. chap. xv. pag. 6a. lig. a une plaifante origine de 
cette vieille locution. 

a8. I. 7. — lÀeffe — Joie, allégrefie. 

— 1. 13. Fourchait. — Pour fe divifait, s'égarait. 

— 1. a^. Allants dévalues de feu. -— Edit. or. Relants 
de vagues de feu. Nous penfous comme M. P. Lacroix 
que cette phrafe obfcure £gnifie fans doute que fes 
yeux qui avaient pleuré de honte, étaient encore bril- 
lants de larmes. 

39. 1. I. Tiercelet. — On donne ce nom au mâle 
des oifeaux de proie & particulièrement à l'autour 
mâle. 

— 1. a. Delavoient. — Lavaient. 

— 1. aa. MeJJieurs penfei-vous que je fois vofire 
plaifantj vofire valet. — Edit. or. Meffieurs penfez- 
vous que je vous veuille fervir de bouffon? que je fois 
voftre plaifant, voftre valet. 

— 1. a4. Digne. Noble. 

30. 1. 10. Cedules. — Billets fous feing-pnvé. 
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30. 1. 22. — Le conte de Marciole a été emprunté 
par Beroalde de Verville SiuDiarum de Burchard (récit 
des noces du duc de Ferrare & de Lucrèce Borgia). Ce 
livre qui a circulé manufcrit au xvi* flècle a été publié 
en entier pour la première fois à Florence en 1854. 
Grécourt, Dorât, Mercier, en ont fait des imitations 
en vers. 

31. — Coque^à-l'afne, — Ce titre eft écrit Coqalafne 
dans redit, or. 

— 1. I. Banquetant, — Du verbe banqueter^ faire 
bonne chère. 

— 1. 2. Ils avoUnt de notables effets. Edit. or. Il 
avient de notables efTeéts. 

— 1. 4. Heur. — Bonheur. 

32. 1. 2. Qiûainfi, ne foit» — Locution qui équivaut 
à fans mentir» 

— 1. 5. Monfieur le feu premier médecin, — André 
du Laurens, premier médecin de la reine Marie de 
filédicis en 1603, & premier médecin du roi en 1606, 
mourut le 16 août 1609. Ce paifage du Moyen de par- 
venir a donc été écrit depuis cette date. (P. Lacroix.) 
Cette note du favant bibliophile contredit fon affer- 
tion tendante à faire croire que Rabelais eft le véri- 
table auteur de ce livre. 

33. 1. 4. Efiomirei, — Etonnez, troublez, émer- 
veillez. 

— 1. 6. Sapience. — Sagefle. 

34. 1. 15'. Bonhomme Guyon. — M. P. Lacroix pré- 
fume que ce perfonnage a quelques rapports avec le 
médecin Louis Guyon, fleur de la Nauche, mort 
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yen 1625 dans un âge avancé. Il va sans dire que 
cette fuppofidon eft toute gratuite. 

35. 1. 13. Le prieur au Vau-de-Vire. — N'eft-ce pas 
Olivier Baffelin dont Beroalde a voulu parler? Nous 
avons lieu de le croire. 

— 1. 16. Du temps des Anglais. — On traite encore 
de nos jours d* Anglais les créanciers qui pourfuivent 
avec la plus grande dureté leurs débiteurs. 

36. 1. 2. Envitaille^. — Équivoque obfcène. 

— 1. 27. De Uêtation. — Edit. or. de délégation. 
— Edit. du xvili* fîècle, deledation. 

37. 1. 2. Petit crût. — Il nous femble qu'il faut lire 
croc au lieu de crot. 

— 1. 20. Caillette. — Ventricule de bœuf, de veau 
ou de mouton. 

— 1. 22. Endelechie. — Pour antéUcfde^ perfeâion. 

38. 1. 22. Cecy £un homme, — Par oppoiidon au 
cela d'une femme. 

39. 1. I. Qut le chat fufi lien bridé, — Chat fignifie 
dans ce fens les organes de la génération de la femme. 
Ce mot eft encore employé dans les lupanars. 

•»- 1. 14. Subvenir à leurs nccejfite^. — Edit. or. 
Survenir à leurs necefiltez. 

— 1. 28. Je ne fuis plus courroucé. — Edit. or. Je ne 
fuis plus courcé. 

— Mie. — Pas, point. Ce mot eft encore en ufage 
dans les provinces du Nord, principalement en Picardie. 

41. 1. I. Mue. — Cage où l'on met la volaille defti- 
née à être engraiifée. 
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42. 1. a. Carroux, — Pour carroujfej intempérance, 
débauche. 

— 1. 6. Affagir. — Du verbe affadir ^ rendre fage. 

— 1. 13. Redarguer. — Accufer, reprendre, blâmer. 

— 1. 14. Tignes, — Pour teignes, gens tenaces. 

45. 1. 4. Raifjon raiformante. . — Edit. Panckoucke. 
Raifon étonnante. 

46. L I. GouUe» — Ce mot vient de goUj bouche, 
gofîer. Il doit être pris ici dans le fens de ce que cha- 
cun avoit dans le cœur ou fur les lèvres. 

— 1. 8. Nommé le Livre, — Le roman de Rabelais 
était nommé le Livre par le cardinal du Bellay. 

— 1. 19. Daces, — Dons, taxes. 

— 1. 2^. Comme Simon Magus, — Simon le magi- 
cien, chef de la feéte des Simoniaques. 

— 1. 26. Les minifires quand ils font affriande^ aux 
lettres d'envoy^ comme en Angleterre. — Ce pafTage 
femble faire alluflon aux lettres de créance que les 
miniftres achetaient à Genève & qui leur produiraient 
un re^nu afluré de la prédication de TËvangile, fur- 
tout en Angleterre. (P. Lacroix.) 

47. 1. 6. Ne parlei plus de clavicules. — AUufîon à 
l'ancien ouvrage de cabale intitulé les Clavicules de 
Salomon, 

— 1. 15. Menues hefongnes, — Affaires^ linge de 
corps. 

— 1. 28. Ménager, — Domeftique, métayer. 

48. 1. 4. Tenvoiray à Varfenal, — Edit or. J'envoiray 
à Varfenac, Ce mot s'écrivait ainfî au XVI' fiècle. 
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48. 1. 6. Apo^efmes. — Décoâion de fubftances 
végétales purgatives. 

49. 1. 16. Dtfvoyt^. — Egarés. 

— 1. 21. Fldns ât ravaudait de folle doëlrine. — 
Edit. or. Plaines de folles dodrines. 

— 1. 28. Alquemifies, — Alchimiftes. 

jo. 1. 2. Eftrange^-voiis. — Pour éloignez-vous. 

— — Pifre. — Nom injurieux donné aux héré- 
tiques albigeois de Flandre, auxquels on reprochait, 
entre autres vices, celui de la gourmandife. 

ji. 1. 7. Je me mis, — Edit. or. Je mis. 

52. 1. 7. Le fage. — Salomon. 

53. 1. 5. ConfciencUux, — Ce mot eft évidemment 
pris en mauvaife part, c'eft-à-dire dans le fens d'hypo- 
crite, de fourbe. 

— — Fauffonnier, — Pour faux-faunier, contre- 
bandier qui vendait du fel en cachette pour fruftrer 
les droits de la gabelle. 

— 1. 6. Ribaudaille. — Canaille. 

— 1. 8. Je veux & dejire. — Edit. or. Que je veux 
& defire. 

— 1. 10. Secouade d'eftr apode, — Vefir apode était 
un fupplice employé contre les hérétiques. Le patient 
était élevé en Tair & on le laiflait retomber à terre 
jufqu'à ce qu'il eût les membres brifés. * 

— 1. 13. Cornuofité — Excroiifance ou tumeur char- 
nue qu'on croyait autrefois développée accidentelle- 
ment dans le canal de l'urôtre. 

— 1. 14. PaJJlon colique. — Colique néphrétique. 
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3^^. 1. 33. ChatotiilUi de telles ftiandifes de maux &* de 
trouble^ de Vaife cruel ^ C^c, — Cette phrafe eft inintel« 
ligible pour nous. 

— 1. 27. Afin que, — Edit, or. A caufe que* 

55. 1. I. Par ma manda. — Plufîeurs éditions portent 
Manda^ mananda^ ferment de femme. 

— 1. 5. Comme le pauvre la Motte. — Il eft évident 
que Beroalde fait ici allufîon à. la Mole , complice de 
Coconas, dans la confpiration des mal-contents, & exé- 
cuté avec lui en i$J4. On fait que ce 1^ Mole était un 
des nombreux amants de Marguerite de Valois, pre- 
mière femme du roi Henri IV 

— 1. 9. Souvenez-vous de la grâce que MeJJleurs» — 
Les gens du Parlement s'appelaient MeJJieurs, 

56. 1. 2j. he troifiefme^ fa maifireffe, — Edit. or. Le 
trois fa maiftrefle. 

57. 1. 20. Vefiaudier,' — Terme de mépris forgé par 
Beroalde. (P. Lacroix.) 

— 1. 22. Une efponine, — Nous penfons comme 
M. P. Lacroix qu'il faut lire Epominej chaperon doc- 
toral tonibant fur l'épaule. 

— 1. 25. JB/i guife de chauffe d'Hypocras — Allufion 
aux épices que le dodeur nouvellement promu oiFrait 
au recteur & aux maîtres es arts, qui fe compofaient 
de vin, de confitures & de différentes étoffes. 

5^8. 1. 15. Comme pois en vecies, — Au xvi* (lècle les 
enfants jouaient avec des veffîes de porc gonflées d'air, 
dans lefquelles ils agitaient des pois. 

— 1. i6. Alle^ donc au grat ^ correBkeurs ingrats; 
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€y vous grattei U cul au foleilj puis fucce^ vos ongUs, — 
Edit. or. Allez donc au gratj correâeurs iagrats, 
& puis fuccez vos ongles. 

58. 1. a6. Près U collège du cardinal U Moyru, — Le 
collège du cardinal Le Moyne £}ndé en 1302, était fîtué 
dans la rue des Foffés-Saint-Bernard. Il fut fupprimé 
à la Révolution. 

59. 1. 4. Sohane. — Pour foutâne. 

— 1. 7. Nous eujjfions dit, — Edit, or. J'euffîons dit. 

— 1. 8. Sayc, — Juftaucorps. 

— 1. 18. Vous Vy crouvere^. — Edit. or. Vous la Ty 
trouverez. 

60. 1. 2. Gilandius,, — Il faut lire Galandius, nom 
latinifé de Pierre Galland, rival de Ramus en philofo- 
phie ariftotélienne. Ce perfonnage qui fut eitimé de 
François I«' mourut en 15J9. 

61. 1. I. Seconds troubles, — Les féconds troubles 
commencèrent en 1567 & durèrent jufqu'à la paix de 
Longjumeau conclue Tannée fui vante. Les villes du 
baffîn de la Loire furent le théâtre des principaux 
combats. 

— 1. II. Les difions huguenots, — M. P. Lacroix 
émet l'avis que Tétymologie de huguenot donnée 
par Beroalde eft plus fatisfaifante que celles qui ont 
été propofées par Pafquier, Ménage, Maimbour^, 
Coquille, &c. 

— 1. l'j. Le mieux entt^eux, — Edit. or. Le mieux 
d'entr'eux. 

— 1. 18. Soidffes, Pour SuifTes. 
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61. 1. 29. JLz queue fi longue. — Le mot queue doit 
être entendu ici dans le fens de braguette. 

62. 1. 3, Enteruif, — Qui écoute, qui entend. 

— 1. 8. Entregent. — Critique d'un mot forgé par 
Montaigne qui ne fiit définitivement adopté que dans 
le courant du xvil' ilècle. 

— 1. 13. Papinian. — Célèbre jurifconfulte fous le 
règne de Septime-Sévère, Caracalla, fon fuccefleur, lui 
fit trancher la tète. 

— 1. 24. C'eft â ces petits efcoliers. — Edit. or. & a. 
C'eft à faire à ces petits efcoliers. 

63. 1. 19. Ce jeune enfenouillé. — Edit. Lenglet-Du- 
frefnoy & a. Ce jeune enfenovillé. 

64. 1.14. Délayant. — Ce mot eft pris ici pour léchant. 

— 1. 14. Badigoinces. — Les joues, la mâchoire. 

6^. 1. I. A Saint-Denis ils eftoient tous gentif hommes. 
— Les religieux de Saint-Denis appartenoient prefque 
tous à des familles nobles. 

— 1. 23. Autant fçavant que chofe. — Equivoque 
obfcène. 

66. 1. 3. Monfireux. — Maître d'école. 

— 1. 21. J'aymerois mieux que tels fouetteurs-fouettei- 
fouettans. — Nous partageons l'avis de M. P. Lacroix 
qui penfe que Beroalde fait ici allufîon aux auteurs de 
plufleurs traités de théologie morale qui furent publiés 
à cette époque avec les titres fînguliers de Votut des 
hérétiques ^ Fouet des fureurs & blafphémateurs ; Fouet 
divin des fureurs; Fouet des paillards^ &c. 

1. ai 
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66. 1. 29. Endroit, «— Pour derrière. 

67. 1. la. Néant. — Rien. 

— 1. 14. Je l'y appris du grand vicaire du pape Jacques 
fixiefme. On fuppofe que ce prétendu pape n'eft autre 
que Jacques I*' roi d'Angleterre (ou Jacques VI roi 
d'Écofle). Ce roi, mort en 1625^ s'occupait beaucoup 
de controverfe religieufe. 

— 1. 16. Comme dit le doâefaint Antonin. — Saint 
Antonin, archevêque de Florence, mort en 1459. 

— L 18. Lequel fortit de purgatoire pour faire bien à 
quelques âmes extravagantes. — Cette phrafe n'a pas de 
fensy il faudrait mettre f orient au lieu de fortit 
& tranfpofer le prénom lequel^ qui fe' trouve mal placé 
en avant ce mot. Cependant nous avons cru devoir 
la conferver telle qu'elle eft écrite dans toutes les ëdi— 
tions des xvil* & XVlil* fiècles. 

— 1. 20. ha goule enf armée de hrejil. — Le bréiîl 
eft un bois fec très-enilammable. Au figuré, allu- 
mette. 

— L 21. Parce que cefiuy-cy r^efioit pas vierge. — 
Le parchemin vierge étant très-mince & très-fouple, 
on ne l'obtenait que par un long travail de cor— 
royerie. Parchemin fe dit encore dans le langage popu— 
laire pour fîgnifier peau humaine. (P. Lacroix.) 

68. 1. I. Mis. — Plus , davantage. La vieille 
locution n'en pouvoir mais s'eft confervée dans notre 
langue. 

69. 1. 12. Cefte nonnain venoit a quatre pieds, — 
C'eft^àdire qu'elle était enceinte. 



du tome premier, jiç 



69. 1. 13. Amer doucement. — Edit. Lenglet-Du- 
frefnoy & a. Amero-doucemetit. 

— 1. i8. Dronice, — Ce mot eft forgé avec le 
vieux mot languedocien dronos, qui iîgnifie coups. On 
difait faire dronos pour battre. (P. Lacroix. ) 

— 1. 27. Je tourneray le feuillet. — Dans l'argot 
des lupanars y tourner le feuillet ^ c'eft préfenter le 
cnl. 

70. L 10. Diantre. — Pour diable. 

— 1. 21. Otto o. — Cette exclamation que nous ne 
nous rappelons pas avoir -vue ailleurs doit fîgnifier : 
huit o! huit fois ^h! (P. Lacroix.) 

72. 1. 5. Le feigneur de Danois. — M. P. Lacroix 
fuppofe que le feigneur de Danois eft Alfinois (Nicolas 
Denifot) , peintre & poëte français^ qui fut précepteur 
de Jeanne de Seymours, une des femmes de Henri VIII, 
que Beroalde déiîgnait alors fous le titre de reine 
d'Egypte. 

73. 1. 6. Mordong. — Jurement qui» comme mor^ 
bUuy doit fîgnifier par la more de Dieu. 

— 1. 15. Boiteau. — Pour botte. 

— 1. 26. Offencée. — Lifez Offenei. 

— 1. 28. Quia omnis caro fœnum. -^ PafTage tiré 
des Proverbes de Salomon. 

74. 1. 10. Durant le grand Jubilé. — Allufîon au 
Jubilé créé en 1585 par Sixte-Quint. 

— 1. 12. Ne vous deplaife, — Editions des 
XVII* & xviii' Hècles. Ne fou deplaife. 

«- 1. 16. Efiimois que payennerie fut, nationneté, — 
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Plufieure étymologiftes font du même avis que The- 
vet. Saumaife croit que pagusj d*oh eft dérivé paga- 
nifme, voulait dire gens ou nation, 

74. 1. 17. Livre des powtraiâs, — Le livre de 
Thevet eft intitulé : Les vrais pourtraiSks &* vies des 
hommes illuftres grecs ^ latins j païens j recueillis^ de leurs 
tableaux, livres , medalles antiques & modernes. 1584, 
in-folio. 

— 1. 19. MeJJire GuUlaume le Vermeil, — Guillaume 
le Vermeil, d'après M. P. Lacroix, ferait le célèbre 
bouffon Maître Guillaume, dont le véritable nom eft 
Marchand, qui entra comme fou au titre d'office chez 
le cardinal de Bourbon, puis pafla au fervice du roi 
Henri IV. 

75. 1. 2. Feu roy nofire maifire, — Henri IIL 

— 1. 3. Viedafe, — Terme injurieux qui fignifie 
vifage d'âne, fot, imbécile. 

' — 1. 4* Le nous vins dire, — Il faut ce nous vins 
dire. ' 

— 1. la. Georgetj nofire métayer. — M. P. Lacroix 
dit que, partout oh il eft parlé de le métayer ou de 
nofire métayer, on doit reconnaître l'imprimeur de 
Tours, Jamet Métayer, qui publiait les ouvrages de 
Beroalde. Nous lui laifTons la refponfabilité de cette 
fuppoiîtion qui nous paraît bien hafardée. 

— 1. 13. Alau. — Mal, fouffrance. 

76. 1. 3. J'en croys le Vigenere. — Vigenère, con- 
temporain de Beroalde, paffa comme lui une partie de 
fa vie à la recherche de la pierre philofophale. 
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77. 1. 7. Rtvifant, — Retournant. 

— 1. 9. — L'origine du conte de la main graijfée 
remonte aux Fabliaux. 

— 1. 10. DL — Lifez Dit, 

— 1. 13. Lequel^ le fit ^ &* le moine luy promit, — 
Cette verfîon de l'édition originale eft remplacée 
dans toutes les autres éditions de cette manière : 
Lequel le moine lui promit. 

— 1. 16. Ayant trouvé en Nehemie. — Néhémie ou 
plutôt Nehemias, juif qui obtint du roi Artaxercès 
la permifiion de rebâtir les murailles de Jérufalem. Il 
était regardé par les Hermétiftes comme un des pof- 
fefTeurs de la Bénite-Pierre. 

— 1. 17. J. — Pour id ejty c'eft-à-dire. 

78. 1. ai. Viton ty Vetiton, — Mots francifés des 
deux mots latins Viâlum &* Vefiitum, 

80. 1. I. Grand* chemife, — Il nous eft impoffible 
d'expliquer ce mot. Peut-être que ces mots : Dis que 
tu en as grand' chemife^ iîgnifient : dis que tu en as tout 
ton faouU 

— 1. 6. Plauder. — Corriger, battre, frapper. 

81. 1. 2. Quine-Miru, — Grimace, mine de finge. 

— 1. 3. J^enfavois bien d'autres, — Edit. or. J'en 
fçavons bien d'autres. 

— 1. 4. Mundusj caro damonia, — Equivoque fur 
le titre latin de cette moralité en vers imprimée 
&repréfentée au commencement du XYI* fîècle, 

— 1. 9. Près Sainâi Yves. — La chapelle Saint 
Yves était fîtuée dans la rue Saint-Denis. 
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8i. 1. 17. Connaude, — Ce mot doit être fynonyme 
de femme. 

— — Nice, — Ignorante, naïve. 

8a. 1. 6. Ardé. — Exclamation équivalant kpardi^ 
fordièj foràurme. » 

— 1. 19. Celeques. — Mot corrompu. Faut-il lire 
C^/fem^/zr^ fecrettement, en cachette ^ C'eft fort pro- 
bable. 

83. 1. II. ^/ifré-V. — Trompeufe, fauffe, fournoife- 
(P. Lacroix.) 

— — MechanceterU, — Pour méchanceté. 

84. 1. 3. Par jEdepoL — Par le temple de Pollux ; 
ferment latin qui équivaut à certes. 

85. 1. 8. Deffoncé i? entendement,^ — Edit. or. Def^ 
feufe d'entendement. 

— 1. 9. AvaU de la hrague, — Beroalde compare 
la raifon de ce novateur à une de ces braguettes 
avalées qui tombaient fur les talons, faute d'aiguil- 
lettes pour les retenir. (P. Lacroix.) 

86. 1. 9. Es'tu plus que le roy qui fçait bien que^ 
quand ce volume ne ferait point conféré au public, — 
Edit. or. Es-tu plus que le roy que quand ce volume 
ne feroit conféré au public. 

— 1. la. Infculpé, — Pour infculpté. 

— 1. ao. Si, — Pourtant, ainfî. 

— 1. 29. Maigres d' ho fiel du levant, — Jeu de 
mots fur rempreffement des maîtres d'hôtel à enlever 
les plats de table. 
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87. 1. j. Rtfaire vofirt ne^, C'eft»-à-dire vous rou- 
gir le nez. 

— 1. 13. Freffure, — Ce mot doit être pris ici 
dans le fens de cœur. 

— 1. 14. ChailU, — Du verbe chaloir : Je me 
foucie, il m'importe. Ne vous chaiDe^ ne vous embar- 
raflez pas. 

88. 1. I. Un Jour Denûfi difnoit avec f on Prélat, — 
M. P. Lacroix fuppofe que Denoft doit être Nicolas 
Denifot, comte d'Alfînois, appelé au chapitre XVII le 
feigneur de Danois. 

— 1. 8, Que prens-tu Cornu, — Il eft fort probable 
que Beroalde fous le nom de Cornu a voulu défîgner 
Pierre Cornu, doreur en Sorbonne, connu par le ridi- 
cule qu'il s'eft attiré, à caufe de fon zèle contre les 
écrivains de la religion réformée. 

89. L 6. En aller ces rougeurs, — Edit. Panckoucke 
& a. Partir ces rougeurs. 

— 1. 10. Sabre de Castui, — Ce doit être le 
Cathay, ou Grande Tartarie, que l'on nommait alors 
le Cathu. On lit en note dans un vieil exemplaire^ 
Custode, Mes anciennes remarques portent Scander- 
berg. (P. Lacroix.) 

— 1. aç. Taclac, — Pour le Tac^ maladie conta- 
gieufe qui attaque fou vent les moutons. 

90. l. 3. Relais, — Endroit couvert, abri. 

— 1. 4. Hu^e-Hu^e, — L'un à l'autre, face à face. 
«» 1. ao. Ouaille, — Brebis. 



i 
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90. 1. aj. Aga. — Interjeôion, pour efgarde, 
regarde^ vois, penfe, confidère. 

91. 1. 13. Arfei, — Brûlez. 

9a. 1. 6. Pape Sixte. — Sixte-Quint. 

— L j. Le roy de France, — Henri III. 

— 1. 8. Cinq ou fix cens de fes quarante-cinq. — 
Les quarante-cinq étaient les gentilshommes ordinaires 
de la maifon du roy Henri III. 

93. 1. 3. Verfé es fecrets. — On appelait alors 
fecrets un grand nombre de remèdes bizarres dont le 
peuple faifait ufage & qui formaient une pharma- 
copée non reconnue de la fcience médicale profefljée 
dans les Univerfités. 

— 1. 13. Mary-Marjolaine, — Pour Marie-Made- 
leine. 

— 1. 26. Vevefque de Lujfon. — C'eft fans doUte 
Armand- Jean du Pleffis, évêque de Luçon en 1607 
& cardinal de Richelieu en 1622. 

95. 1. I. Deftraâion. — Pour diftra^ion. 

— 1. 4. Diftinguê. — Pour diftind. 

— 1. 14. Petit corpufcule nommé confifioire. •— 
Beroalde fait allufîon au confîftoire de Téglife réfor- 
mée de Genève. 

— 1. 24. Pelaud. — Sans cheveux, chauve, M. P. 
Lacroix penfe qu'il faut lire hedaud^ bedon, ternie 
d'amitié & de familiarité fou vent employé par Rabe- 
lais. 

96. 1. 25. Enhane, — Du verbe enharur, fatiguer. 
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97. 1. a. Feu & bonne chère, — Edit. oi* & a. Fou 
& bonne chère. 

— 1. 32. Livre imprimé che^ Euftache Vignon^ intitulé: 
des Prélats. — Ce traité intitulé : des Prélats exifte- 
t-il } Nous pofons cette queftion aux bibliographes. 

98. I. 3. Pajfe le pied par l'efpaule, — Jeu de mots 
sur la locution : PaJfé Vépée par le corps, 

99. 1. 8. Comme dit l'interprefte d'Arifiote, — Le 
traducteur doit être Louis Le Roy (Regius) qui fuc- 
céda au âmeux Lambin dans la chaire de profefieur 
de langue grecque au Collège de Paris, & mourut 
dans cette ville en 1577. Ses traductions étaient 
très-eftimées de fon temps. 

100. 1. 2. Et fij par fortune^ félon les paBes, — 
Edit. or. Et G. de par fortune félon les paches. 

loi. 1. 16. Lirepons. — Docteurs, à caufe du liri- 
pipion^ bonnet ou chaperon des Doâeurs de Sor- ' 
bonne. (P. Lacroix.) 

— 1. 26. Pour vous Sortir de peine, — Edit. or. 
Pour vous ofter de peine. 

— 1. 29. Prée, — Prairie. . 

102. 1. 7. Plege. — Gage. 

— 1. II. MeJJleurs les Capitulons. — Membres du 
Chapitre. — Edit. or. Meffîeurs les Capriolans. 

-- 1. 29. Goule. — Gueule. 

103. 1. 7. AuJJl gay y petouy refolu, — Edit. or. 
AuffI petou, refolu. M. P. Lacroix dit qu'il faut lire 
Petony terme de mignardife employé par Rabelais, 
car petou n'a pas de fens. 
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103. 1. a8. Ahuté^ — Fixé, arrêté, convenu. 

— 1. 29. Dejeufni copuufement, — Edit. or. Dejuné 
copieufement. 

— — Bonne hugh/e» — Jeu de mots fur la plante 
nommée huglo/e. 

104. 1. 6. Cuida frapper du hout de lia lame de fa 
faux, — Edit. or & a. Cuida frapper du bout de la 
hante de fa faux. 

— 1. 15 Signacles. — Ce mot doit être entendu 
dans le fens de Jignes, 

— 1. 16. Petit faucheur carré, — Edit. or. Petit 
faucheur. Cette dernière verfîon eft la bonne & la 
feule qui ait un fens, car le mot carré ne flgnifie rien. 

— 1. ap. Angelots, — Monnaie d'or à Teffigie d'un 
ange, frappée en France au xv* iîècle lors de l'occu- 
pation anglaife par Henri VI, roy d'Angleterre. U y 
avait des pièces qui valaient le quart d'un écu d'or fin, 
& d'autres de moindre valeur. 

105. 1. I. Daler, — Pour thaler, monnaie d'ar- 
gent d'Allemagne. 

— — Trois moutons à la grand'laine, '— Monnaie 
d'or qui portait pour empreinte, d'un côté, l'image de 
faint Jean-Baptifte, & de l'autre un agneau tenant en 
fa gueule une banderolle avec la devife : Ecce Agnus 
Deij caufe qui lui fit. donner le nom de mouton à la 
grand'laine. Elle fut en ufage depuis faint Louis juf- 
qu'au règne de Charles VII. 

— 1. 2. Sicles, — Monnaie en ufage particulière- 
ment chez les Hébreux. 
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105. 1. 9. Coux. — Pierre à aigttifer. 

— 1. 10. Couvent féminin, — Edit. or. Convdnt 
féminin. 

106. 1. I. Deaj da. — C'eft le dea des Latins, 
déefle ou dame. 

— 1. 2. Voyla r^/zjïtfr. — Alphonfe Toftat, doâ:eur 
de Salamanque, puis évéque d'Avila, mort en 1544. Il 
eft auteur de différents écrits fur la Bible, dans lefquels 
il cherche de préférence à éclaircir les pafiages les 
plus obfcurs & les plus difficiles. 

108. 1. 3. Pot en tas, — Jeu de mots fur potentat. 
Edit. or & a. Potentez. 

— 1. 7. Donner au diable après fon afru. — Equi- 
voque imitée de Rabelais fur âme, 

— 1. 8. Efcourgées, — Fouet. 

— 1. II. Avoit de fes commodité^, — Edit. or & a; 
Avoit de refte de fes commoditez. 

— 1. 13. La marchandife. — Pour le commerce. 

— l. 25. Le Fouilhux luy demanda, — On doit 
croire que Beroalde a voulu parler du fameux chaf- 
feur Jacques de Fouilloux, gentilhomme poitevin, 
auteur d'un Traité bien connu des chafieurs & des 
bibliophiles, intitulé : la Vénerie, 

109. 1. 7. Badius. Tout beau! — Ce paragraphe 
& le fuivant, moins la dernière phrafe, n'exiftent pas 
dans l'édition originale & dans plufieurs autres impri- 
mées au xvill® fiècle. Le texte commence ainfl : Badius, 
Mais ô Vamyyje vous efpargne^ &c. 
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109. 1. 13. Tefmoin Caffanier. — Georges Caflandre, 
favant théologien du xvi* fiècle, mort en 1566. Il 
chercha, mais fans fuccès, à concilier les catholiques 
& les proteflants. Il a publié fur ce fujet un livre 
intitulé : Confultatio âe articulis fidei inttr papiftas 
& protefiantes controverfis . 

— 1. 25. Hasard, — Pour fier, intraitable. (P. 
Lacroix.) 

iio. 1. 2. Chevau. — Ce mot doit être pris pour 
cheval. Nous ne comprenons pas beaucoup ce paffage 
qui nous paraît altéré. Nous laiflbns à d'autres le foin 
de Teipliquer. 

— 1. 5. Couvent de Cormery. — L'abbaye de Cor- 
meri dépendait jadis de la petite ville de ce nom, en 
Touraine, fondée a'u viii* flècle , & fupprimée en 1790. 
Ce monaftère fut la réfîdence favorite du célèbre 
Alcuin. 

— 1. 10. Alais le gratifiait, — Edit. or. & a. Ains 
le gratifioit. 

— 1. ao. Rahas, — Efprit follet, lutin. 

III. 1. 7. Bon foye, — Jeu de mots fur bonne 
foi. 

— l. 10, Au livre de Ahditis rerum Caufis, — Ouvra^ 
du célèbre médecin Jean Fermel imprimé en 1548. 

— L 1 3. Cefte belle vente, — Le mot vente doit ôtre 
pris dans le fens de quantité. 

lia. 1. a. Je faifois defgrojjftr Glarean, — Toutes 
les éditions portent Glareau, C'eft Henri Lorit , fur- 
nommé Gloreanus , à caufe de Glaris, bourg de Suiffe, 
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où il naquit en 1488. Le nom de ce favant eft plus 
connu que fes ouvrages; il mourut en 1563. 

113. 1. I. In oratione pro Murena, — Difcours de 
Cicéron pour la déiènfe du conful Lucius Lucinius 
Murena. 

— 1. 4. // avou Us yeux jufques dans l'intention, 
r- C'eft-à-dire : il cherchait à lire ce qu'il devait 
répondre, dans les yeux de fon maître. (P. Lacroix.) 

— 1. 16. Coulant fa parolle comme une corde avalUe, 
— C'eft-à-dire lentement, comme une corde qu'on 
laifle tomber. 

— 1. a6. Andifiro fonte, — Il faut lire antiftrophantej 
qui fait des antiftrophes. (P. Lacroix.) 

-— 1. a8. — Busheckus allemand, Augier GhiUen 
de Busbecq, un des plus habiles diplomates du 
XVI* iiècle, n'était pas Allemand^ mais Flamand. Il fut 
ambafladeur de l'empereur Rodolphe II à Conftanti- 
nople & en France, où il mourut en 1593. Ce fut dans 
l'année 1554 qu'il accompagna en Angleterre Pierre de 
Lafla, ambaffadeur de Ferdinand, roi des Romains, 
auprès de la reine Elifabeth. (P. Lacroix.) 

114. 1. i. Je prendre congelé, — Plufîeurs édit. Je 
prendray congelé. Pour congé. 

— 1. 9. Monfieur le Grangier, — Ce doit être cer- 
tainement Jean Grangier, principal du collège de 
Beau vais en 1615', & profefieur d'éloquence latine au 
collège Royal en 16 17, le même que Cyrano Bergerac 
a tourné en ridicule dans la comédie du Pédant joué, 
(P. Lacroix.) 
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114. 1. 16. Je voulais dire fur la rangs^ — Edit. 
Panckoucke & a. Je voulois dire les rangs. 

— 1. 35. Carroux, — Voy. la note de la p. 42. L s. 

115. L 14. Sans que tu avais tjU marié, — C'eft-à- 
dire fi tu n'avais pas été marié. (P. Lacroix.) 

— 1. 16. V(as au ray ^Ef pagne, ou Von parle fran- 
çais, — C'eft la Franche-Comté, l'Artois & une partie 
de la Flandre qui appartenaient alors à rJSfpagne. 

116. 1. 12. Encore plus fat par nature. — Jeu de mots 
par alluflon à cette expreffîou ufltée en muflque : 
Chanter par nature, c'eft-à-dire en paifant du bémol 
au bécarre. (P. Lacroix.) 

— 1. 15. /. — Id eft. 

— — Sur le moine i. le refchaux. — On appelle 
encore moine un cylindre de bois ou de cuivre dans 
lequel on introduit un fer chaud pour chauffer les 
draps de lit en hiver. 

— 1. 28. // faut tenir fecret le refie. — Edit. or. 
Il faut tenir fecret. 

— 1. 29. Or un)our, une niât, un foir, &c, — Cette 
phrafe eft imitée de Bonaventure des Periers. Nou-- 
velte II. 

118. 1. 2. Es^ardres, — C'eft-à-dire les ordres de 
prêtrife. 

— 1. 3. Sceut la future défaite du prieuré, — C'eft- 
à-dire fut que meflîre Imbert devait fe défaire du 
prieuré de Saint-Commode. 

119. 1. 6. Confeffe^-vous au préfère, — Cette plai- 
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fancerie fur rorigiiie de la coakfRon eft imitée de 
V Apologie pour Hérodote, 

119. 1. 7. Gafté. — Deshonoré. 

— 1. 12. Dépit. — Voy. la note de la p. 19. 1. 16. 

— 1. II. Vous ennuyé^ ce pauvre homme. — Edit. 
or. Vous enviez ce pauvre homme. 

^ 1. 15. Moufiardier. — Jeu de mots fur moutier^ 
couvent, revenu eccléfiaftique. 

1^0. 1. I. DefaU. — Rufé. 

— 1.6. Gratian, — Célèbre canonifte du xil' fiècle. 
II eft auteur d'une vafte compilation connue fous le 
nom de Décret^ qui n'a pas peu contribué à favorifer 
Textenflon exorbitante de l'autorité eccléfîaftique 
& de la puiflance papale. 

— \. 12. De Vautre mainj tire de fa pochette. — Edit, 
or. De l'autre main en tira de fa pochette. 

— 1. 22. Monfieur mon bienfaiteur, — Edit. or. 
Monfîeur mon bien fadeur. 

131. 1. 3. En defpit de Raymond Lulle, — Ce phi- 
lofophe chrétien, né dans l'île de Maïorque en 1235, 
a laiffé entre autres ouvrages un traité de Demonf^ 
tratione Trumatis per œquiparantiamj qui eft un tiflu 
d'abfurdités. 

133. — Fen, — M. Paul Lacroix fe demande s'il 
ne faut lire Feu au lieu de Fen, Dans tous les cas, le 
mot /en vient de fenum^ fourrage, foin. 

133. 1. 12. Carmes. — Le mot Carme du latin 
Carmen fignifie verfification, poëme. 
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123. 1. 18. Coquebin, — Ou coquart ou Coqiuhirs^ 
nigaud, fot, impertinent. 

— 1. 33. Jagois, — Ou JaUj Coq. 

— 1. 24. BringueneL — On dit encore de nos jours 
en parlant d'une femme de mauvaife tournure : grande 
bringue. Toutes ces expreffions font empruntées à 
Rabelais. 

124. 1. II. Porter de f on eau, — Edit. Panckoucke 
& a. Pour porter de fon eau. 

— 1. 24. Voyla mejjire Gilles, — L'hiftorien Nicole 
Gilles pofledait fans doute un canonicat ou quelque 
autre prébende dans le chapitre de faint Martin de 
Tours j comme l'annonce fon titre de meJJlre, 

126. 1. I. Se cacha de peur d'efire fait roy, — Selon 
la légende, faint Gilles s'enfuit de la Grèce pour ne 
pas être nommé roi, & fe réfugia dans un ermitage de 
la Provence. 

— 1. 3. J^ aymer ois mieux n^efire point tant faint^fay- 
merois mieux efire roy qi^hermûe. — Edit. Panckoucke 
& a. J'aimerois mieux eftre roi qu'hermite. ' 

— 1. II. Caymanderie, — Gueuferie,parefle, aâion 
de demander l'aumône. 

— 1. 12. Frère Hugonis, — Le cordelier Jacques 
Hugonis, dans fes fermons contre les réformés, fervit 
en apparence lès intérêts de l'églife gallicane ; mais fa 
conduite au concile de Trente prouve qu'il était vendu 
au pape, etc.; il mourut en 1574, âgé de 6^ ans. 

127. 1. 3. Sculpteurs y peintres j libraires ^ orfefvres 
&* tels gens qui favent tout, — Entre autres ouvrages 
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publiés fur ce fujet, nous nous bornerons à citer celu^ 
de l'avocat Mole, intitulé : Obfervations hifioriques 
& critiques fur Us erreurs des peintres ^ fculpteurs &* dejjl- 
nateurs dans la repréfentation des fujets tirés de Vhifioire 
fairue. Paris, Déterville, 1771, a vol. in-ia. 

127. 1. 12. A l'advantage. •— C'eft-à-dire de pied 
en cap. (P. Lacroix.) 

— 1. 13. LiZ porte-pièce. — Je crois que la porte- 
pièce j ou plutôt V emporte-pièce ^ était une vifîère poin- 
tue & tranchante en bec d'oifeau, qui garniflTait 
certains cafques du xv' iîècle , & que le haut-appareil 
était le nom qu'on donnait , vers la même époque , à 
ces crêtes de fer tranchant qui défendaient les articu- 
lations des armures aux épaules, aux coudes & aux 
genoux, pour empêcher fans doute les luttes corps à 
corps. (P. Lacroix.) 

— 1. 23. Son cul compofé. — Edit. Panckoucke. Son 
compofé. 

— 1. 26. La roine des pois pHei, — La confrérie 
des poispiUs comme celle des enf ans fans fouci & de la 
Basoche f donnait des repréfentations fcéniques ou plu- 
tôt des parades, compofées de coq-à-Fâne, de ren- 
contres, de rébus , &c. Elle avait auffi un chef qu'elle 
appelait roi, & celui-ci choififlait une reine , félon la 
hiérarchie de la plupart des confréries de métier au 
moyen âge. C'était aux halles que l'on faifait le jeu 
des pois piles, (P. Lacroix.) 

128. 1. I. Culteur. — Pour fculpteur. 

— 1. 6. Dintiers, — Au propre, ce font les rognons 
1. 22 
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de cerf. Toutes les éditions écrivent diutiers^ ce qui ne 
veut rien dire. (P. Lacroix.) 

128. 1. 7. Pourtrai£ls de naturel. — Edit. or. Pour- 
trai£ls après le naturel. 

— 1. 10. Ce diable endidime. — Nous penfons comme 
M. P. Lacroix, qu'au lieu d' endidime ou d' endidime ^ il 
faut lire Anadyomènej furnom de Vénus fortant des 
flots. 

— — Moult, — Beaucoup, très. 

— 1. 16. Contaminer. — Souiller, injurier, diffa- 
mer. 

— 1. ai. Monocordialement. — Entièrement. 

— 1. 24. Mit à exécution la charge, — Edit. or. 
Met à exécution fa charge. 

129. 1. 3. Reale. — Réelle. 

— 1. 5. Senê, — Guéri, panfé. 

— 1. 7. Oculiquement. — Vifiblement. Il eft vrai- 
femblable que Beroalde, en employant cette expreffîon 
burlefque, a voulu faire une équivoque fur au cul. 

— 1. II. Ces trifies tefmoins, — PsLr témoins j Be- 
roalde a entendu les teflicules. 

— 1. 17. La chambre de l'Edit ayant e fié importunée. 
— Cette chambre fut établie par fuite des édits de 
pacification en faveur des proteftants. Ce tribunal 
était compofé d'un nombre égal de juges tant de Tune 
que de l'autre religion. 

— 1. 27. Amenuife. — Du verbe amenuifer^ dimi- 
nuer, amoindrir. 
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130. ]. 3. Goidier, — Gueule, gofler. 

— h y. Ace qiitn ait Carondas, — Louis le Caron, 
dit Caronàasy né à Paris vers 1536, & mort en 16 17. 
Il joignit à l'étude du droit celle de la philofophie , 
des belles-lettres & de Téloquence. Il publia d'affez 
mauvaifes poéfies, entre autres un poëme de dix fyl- 
labes, intitulé : le Démon d'amour ^ auquel Beroalde 
femble faire allufion ici. 

— 1. II. Que les diables f oient chafire^, — Edit. or. 
Que diables foiçnt chaftrez- 

— 1. 16. En quefte de tresbillons, — Edit. or. en 
quefte de billons. 

131- 1. 2. Levron. — Jeune lévrier. 

— 1. 8. Ma coufiru du Val, — M. P. Lacroix penfe 
qu'on doit inférer de cet endroit qu'Hermès Trimégifte 
n'eft autre que le fameux Antoine Le Clerc de la Forêt 
qui abjura en 1595 le calvinifme qu'il avait fervi de 
fon épée & de fa plume ; car La confine germaine 
d'Antoine Le Clerc fut la mère de Jean Duval, orien- 
talifte diftingué qui vivait en ce même temps. Le 
Clerc mourut en odeur de fainteté en 1638. 

132. 1. 17. Dit : Hélas ! madamoifelle. — Edit. Panc- 
koucke & a. Dit : Mademoifelle. 

— 1. 21. Hifioires en bon françois. — Edit. or. & a. 
Hiftorier en bon françois. 

— 1. 29. Ainfi que de dire quand tout eft dit, — 
Toutes les éditions font tenir à Guillaume Le Ver- 
meil un langage qui n'a pas de fens , parce qu'on a 
confondu les interruptions & les reprifes du difcours. 
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Il eft certain que Guillaume le Vermeil ramène fans 
ceffe deux locutions qui lui étaient fans doute fami- 
lières : vér'uahUnunt & ainfi que» Les convives fatigués 
de ces répétitions continuelles & infîgnifiantes . 
cherchent à Tinterrompre. (P. Lacroix.) 

133. 1. I. RUn pour néant, — £dit. or. & a. Rien, 
rien pour néant. 

— 1. 9. £r Ferchanâure y eftoit. — M. P. Lacroix 
penfe que FerchandUre eft un nom altéré, & que ce 
perfonnage doit être Regnault Chaudière , fameux 
libraire de Paris à la fin du 3CVi« fiècle. 

— 1. 12. Lamponneras. — Augmentatif de lam- 
peras. (P. Lacroix.) 

— 1. 26. Goulus de folle gloire qui vous démange^ ^ 
d'impudence â l'ombre de l'eau, — £dit. or. & a. Goulus 
de folle gloire qui vous démange , l'impudence à 
l'ombre de Teau. Phrafe qui n'a aucun fens & qui a 
été rétablie par M. P. Lacroix. 

— 1. 27. L'eau Lemanique ou Tiherine, — Par Léma- 
nique on doit entendre Genève, fituée fur le bord du 
lac Léman, & Tihèrine^ Rome fur le Tibre. 

134. 1. 2. Comme le favon des lèvres des gueux. — 
Par fubterfuge & pour attirer la charité des pafiants, 
les gueux mâchaient du favon pour écumer comme les 
épileptiques. 

— 1. 3. Trimard. — Le grand chemin en langage 
d'argot. Cette explication donnée par M. P. Lacroix, 
quoique rationnelle, n'eft peut-être pas la vraie. Quant 
à nous, nous penchons pour bruit, fracas, tintamarre, 
qui eft la fignification du vieux mot français trimar. 
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134. 1. 4. VotiSj lourdauts ^mes anus du foye, — Edit. 
or. & a. Mes amis du fbye. C'eft une raillerie de Tex- 
preffîon ami de cœur. 

— 1. 8. Toutes Us caîenâerUs grecques, — Par calen- 
deries grecques, on doit entendre hiftoires imaginaires; 
car les calendes n'ont été en ufage que chez les Romains. 
On dit encore de nos jours renvoyer aux calendes grecques ^ 
pour remettre une chofe à un tc;mps qui ne viendra 
jamais. 

— 1. II. Vous y harraffant. — Edit or. & a. Y 
haraflant. 

— L i'^. A la rangette, — Pour Tune après l'autre. 

— 1. 14. Poupeaux. — Petits enfants. 

— 1. 21. FouUlaucoffres, — Pour philofophes. 

— L 22, Et les efiimei tant ferUufes. — Edit. or. 
& a. Elles eftimées tant ferieufes. 

— 1. 23. Fifres fymholifants, — C*eft-à-dire, de 
gros & lourds efprits qui font en rapport avec ces far- 
ceurs. 

135. 1. 3. Verdet, — Vert-de-gris. 

— 1. 4. Mon chevau* — La réapparition de ce mot 
nous confirme, dit M. P. Lacroix, que chevau ou che- 
van doit être un nom d'homme. Serait-ce Nicolas de 
Che vannes, en latin Chevaneus^ célèbre avocat de ce 
temps-là, furtout en matières eccléfiaftiques } L'édit. 
or. & plufîeurs autres mettent Chevo, 

136. 1. I. Jean Vere. — Eft-ce une exclamation, 
déjà proverbiale, tirée du nom de ce Jean de Vert, 
général des armées impériales , que l'on vit prifonnier 
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au château de Yincennes en 1627 } Ou bien faut-il 
lire : Jean Vere! pour : Par Saint-Jean! Vraiment 
(P. Lacroix.) 

136. 1. 4. Groiçniffent. — Du verbe groigner^ gron- 
der, réprimander. 

— 1. $, Efjouiffent. — Réjouir, amufer. 

— 1. 9. D'or en ma cave, — Il faut lire fans doute 
cuve^ car Diogène doit parler de fa tonne plutôt que 
de fa cave, (P. Lacroix.) 

137. 1. 7. Couille. — Ce mot doit être pris ici pour 
hourfe^ à caufe de la refl*emblance des deux objets. 

— \. 12, Le duc mon bon maiftre. — D'après M. P. 
Lacroix, ce doit être le grand duc de Florence. Mais 
cette fuppofition nous femble un peu hafardée. 

— 1. 14. Soupier. — Mangeur de foupe, terme de 
mépris. 

— 1. 17. Il fouvient touf Jours à Robin de fes Jlufies, 
— L'origine de ce proverbe doit être rapportée à 
l'anecdote racontée dans les Cent nouvelles nou- 
velles (7^*), fous le titre de la Musette, Il a été publié 
au commencement du xvii' fiècle une facétie très-gra- 
veleufe écrite en profe, fous ïe titre de La Jlufte de 
Robin en laquelle les chanfons de chaque mefiUr s'egayent. 

138. 1. 14. Octave, — Diapafon. 

139. 1. 4. Male-boffe, — GroiTe bofle, bubon, pefte. 

— 1. 9. Enfargée, — Pour chargée. 

— 1. 19. En ces pais de droiâl efcrit. — Le droit 
romain était ainfî appelé dans les provinces où il était 
obfervé. 
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140. 1. 3. — Ce conte a été emprunté à Pogge. 

— 1.9. — Aujp grondeufe, — Toutes les édit. Ainfî 
grondeufe. 

— — Caf-tu. — Pour Catus^ vilain cas. 

— 1. 16. PoJJihU. — Pour peut-être. 

— 1. 26. ly autant que qui n'a point mangé d'avoine. 
— Edit. du XVIII* fiècle. D'autant qu'un âne qui n'a 
point mangé d'avoine. 

141. 1. I. Les cloches. — Edit. or. La cloche. 

— 1. 18. SainSle Marande. — Comme cette expref- 
fîon fîgnifiait goûter , collation , Beroalde a cru en 
devoir faire une fainte. 

— 1. 20. N'uette. — Novice, niaife. 

142. 1. I. Sur le hout de fon hufque. — Edit. Panc- 
koucke & a. Sur le bord de fon bufque. 

— 1. 4. Elle avoit donc la main droiêle au concen- 
trique. — Cette phrafe n'exifte pas dans l'édition 
Panckoucke ni dans celle donnée par M. P. Lacroix. 

— 1. 20. Cefie fante-là. — Edit. Panckoucke. & a. 
Cefte faute là. M. P. Lacroix qui a écrit auflî faute ^ 
dit qu'il faut plutôt lire fente ^ mot qui exifte dans 
l'édition originale. 

— 1. 25. Vingt-cinq coups en vingt-quatre heures. — 
Edit. or. Vingt & cinq coups en vingt & quatre heures. 

— L 26. Et le Jou( vingt. — Edit. Lenglet-Dufref- 
noy & a. Et le jour vint, 

144. 1. 9. // faut tuer. — Nous fommes de l'avis 
de M. P. Lacroix, au lieu du mot tuer^ il faut y fub- 
ftituer le mot ruer. 
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145. 1. I. Il n entrera perfonne céans. — Edit. or. 
& a. Il n'entrera meshuy perfonne céans. 

— \. ^ Le farfadet de PoiJJl. — Allufîon à l'appa- 
rition qui eutiieu dans le couvent des religieufes de 
Poifly, fous le règne de François I''. Lenglet-Dufiref- 
noy en a raconté l'hiftoire dans le Recueil des differta- 
tioru anciennes & nouvelles fur les apparitions ^ les vifioru 
(Tlesfonges, 175a, 4 vol. in-ia. 

— 1. 6. Uru hojteffe. — Edit. or. &a. Une haatefie. 
Ce qui voudrait dire une alteffe, 

— 1. 9. Plus belle Cr plus potelée. — Edit. or. & a. 
Plus belle & potelée. 

146. 1. 10. Biens ventrus, — Jeu de mots fur bien- 
venus, 

— 1. 19. Fiftons, — Coquins, mauvais garne- 
ments. 

— 1. 24. Panader, — Admirer. 

147. 1. 2. // ejloit fergea/u de bande. — Autrefois 
les huiffîers étaient appelés bedeaux & fer géants; 
& c'eft vers le milieu du xv* fîècle qu'ils ufurpèrent le 
titre d'huiffier. 

— 1. 15. Renouveau, — Printemps. 

— 1. 23. Hè^ coOillaud. — Dans l'églife d'Angers, 
on donnait le nom de couiUaut à un valet de chanoine 
qui fervait aux offices. 

— 1. 29. Depefchei-^ous, — Edit. or. & a. Depef- 
chez-vous-^n. 

148. 1. 6. GuimpUe, — C'eft-à-dire falée. 

— \y 7. Ceft là. — D'après M. P. Lacroix il faut 
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lire fela^ mot hébreu employé par Rabelais dans le 
iens de certainement j en vérité. 

148. 1. 18. Donne:[-vous au diable. — Edit. or. & a. 
Vous donner au diable. 

149. 1. 3. Omne^ viro soli quod convertit efio virile. 
— Dans la comte ffe d^Efcarhagnas ^ fc. 19, Molière a 
fait ufage de ce vers rempli d'équivoques obfcènes, 
qu'il a emprunté à l'ancienne grammaire de Defpau- 
tères. 

— 1. 17. Je fuis eshahy. — Edit. Panckoucke & a. 
Je fuis eftonné. 

150. 1. 6. Aujfi grand que celuy de Paris. — Edit. 
or. & a. AuffI long que celuy de Paris. 

— 1. II. Coulis. — Pour couliffesj d'après M. P. La-- 
croix. Coulis en vieux langage fîgnifie inondation, 
débordement. 

— 1. 20. Efquivolans. — Pour EquipolentSj équi- 
valents, égaux. 

— 1. 25. S'effiloit. — Pour fe lâchait. 

151. 1. 4. Quand vous eftie^ grand aumofnier. — 
Amyot avait été nommé grand aumônier par 
Charles IX. Mais dans les derniers temps de fa vie, 
il vivait retiré dans fon évêché d'Auxerre & ne 
paraiflait que bien rarement à la cour. 

— 1. 8. Helas! M. Gafpard. — Il y a lieu de croire 
que Berdalde a voulu parler de Gafpard du Tronchay, 
fa vaut médecin, natif de Mayenne, qui exerçait fa pro- 
feffîon à Rennes en 1584, âgé de 60 ans, félon La 
Croix du Maine. 

— 1. II. Cefi qu'Ufalloit. — Edit. or. Zeft, il faUoit. 
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151. 1. 13. Les deux friandes. — Edit. Panckoucke 
& a. Ler friandes. Ce mot n'a pas de fens, il faut 
fans doute lire les rihaudes, 

— 1. 25. Ces veaux d^ attache, — Par veaux d'at- 
tache, on doit entendre des fots attachés au même 
râtelier & mâchant à vide. 

— 1. 28. J^ais que l'a^e les quille. — Cette locution 
proverbiale vient d'un petit conte populaire du Lan- 
guedoc. Un meunier & une payfanne allaient au mou- 
lin, montés fur un âne; ils convinrent de faire une 
paufe amoureufe à chaque fois que l'âne viendrait à 
peter; après cinq ou ilx haltes fuccefïïves, l'âne péta, 
& le meunier ne demanda plus à s'arrêter. <r L'aze 
pète, dit la fille. — Oui dâ, reprit le bon compagnon, 
fi l'aze pète que l'aze te foutre. » (P. Lacroix.) 

— 1. 29. Et fufi-ce celuy de don Rodigue. — M. P. 
Lacroix fuppofe que ce don Rodrigue pourrait bien être 
le Cid qui fe nommait Rodrigue dia^ de Bivar^ & que 
le roi qu'il vint faluer, ferait Alphonfe VI, qui le frappa 
deux fois de difgrâce. 

1J3. 1. 2. RefeEiion. — Nourriture. 

— 1. 6. Comme cefie àbftinente de confolant. — Edit. 
or. & a. Comme celle abftinence de confolant. On 
appelait autrefois abftinents, une fefte qui s'eft perpé- 
tuée fous différents noms jufqu'au xvirfiècle, dont les 
adeptes s'abftenaient de manger de viande comme 
mauvaife & appartenant au démon. 

— — Confolens. — Petite ville du département 
de la Charente & qui faifait partie anciennement du 
Poitou. 
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1^4. 1. I. Copus. — Guillaume Copus ou Cop, 
favant médecin de Bâle. Il vint en France fous 
Louis XII & fut honoré du titre de premier médecin 
de François I«' vers 1530. Il était le difciple & Tami 
de Lafcaris, d'Erafme & de Rabelais. Il mourut 
en 1532. 

— 1. 5. Sçavei-vous bien pourquoy je me deleSie tara 
à hoire? c*eft pource que fay une belle Joye, — Edit. or. 
Sl a. Sçavez-vous pource que j'ay une belle joye. 

— I. 24. C'eft le bouchon des efcuelles, — Par bou- 
chon^ l'auteur a fans doute entendu un tampon de 
linge qui fert aux ménagères pour nettoyer les 
écuelles. 

i55i 1. 21. Je ne m'hesbahy plus, — Edit. Panc- 
koucke & a. Je ne m'étonne plus. 

— 1. 25. Qui dites qiCa SainSl Martin la meffe & les 
vefpres ne valent rien. — On ferait tenté de croire que 
ce proverbe doit fon origine à l'abbaye de Saint- 
Martin-des-Champs de Paris, ou de Saint-Martin 
de Pontoife ou bien encore de celle de Saint-Martin 
d'Epernay. Peut-être faut-il lire auffi : à la Saint- 
Martin^ parce que, dit M. Lacroix, le jour de cette 
grande fête était célébré par des bombances qui com- 
mençaient avec le jour & ne unifiaient pas avec la 
nuit. 

— 1. 27. Tout le gain. — Edit. or. & a. Tout le 
grain. 

— 1. 28. Affeif ou vous aurei taloche. — Edit. 
Panckoucke & a. Allez, ou vous aurez taloches. 

156. 1. 5. Les efpigrammes d'^neas Silvius & de 
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Be^e. — Beroalde fait fans doute ici allufion au livre 
d'MacM Sylvius, intitulé de Remédia amoris^ qui eut 
de nombreufes réimpreffions auffîtôt que Fauteur fiit 
nommé pape fous le nom de Pie II. Les Juvenalia^ 
de Th. de Beze, épigrammes bachiques & licencieufes 
ont eu auffî plufîeurs éditions, dont la dernière a été 
donnée par Barbou en 1757. 

156. 1. 18. Je ne mUshahy pas, — Edit. Panckoucke 
& a. Je ne m'étonne pas. 

— — Si Thevet te loue. Dans fa Cofmographie 
univerfelhy Thevet fait Téloge des ouvrages de 
Munfter. 

157. 1. I. Parlant de ce beau porcher, — Allufîon à 
Ulyfle au milieu de fes compagnons que Circé changea 
en pourceaux. 

— 1. 4. // e fiait compagnon de ce herser, — Ce ber- 
ger ne peut être que le géant Polyphème qui fe laiffa 
tromper par Ulyffe. 

— 1. 5. Luy fervoit, — Edit. Lenglet. Servoit. 

— 1. 9. Je çarderay mes brebis. — Edit. Panc- 
koucke & a. Je garderai mes moutons. 

— 1. II. Les mef chantes amours me follicitent, — 
Edit. or. & a. Les mefchantes amours rudent me 
follicitent. 

— 1. 13. grand prince de Rome! — Ce prince de 
Rome ne peut être que le pape Sixte-Quint qui méta- 
morphofa la ville des empereurs romains. 

— 1. 16. Leur ayant tant defenfeveli d'efguilles, — 
Allufîon aux obélifques de l'ancienne Rome que Sixte- 
Quint fit fortir des décombres & releva fur les places 
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de Rome moderne , avec l'aide du fameux architede 
Fontana. (P. Lacroix.) 

157. 1. 24. Lucances. — Nous ignorons la fîgnifi- 
cation de ce mot qui nous paraît tronqué. Nous pen- 
fons qu'il faut lire luf onces j luftre, éc^at. 

■ 158. 1. I, Defduit, — Jôuiffance, plaifir. 

— 1. 6. Partant il fe hafia, — Edit. or. & a. Par- 
tant il fe hafte. 

— 1. 9. Poudre. — Pouffière. 

— 1. 19. Gtufpins, — Petits rois des guêpes. Jeu 
de mots fur cire, (P. Lacroix.) 

— 1. 27. Donner quelque recompenfe, — Edit. Panc- 
koucke & a. Accorder quelque recompenfe. 

— 1. 29. Rien^ finon qu'il fe fajfe faillir à mon 
mulet j c'eft-à-dire bien fe poede ka^er oder a mi machos ^ 
c^efi ainfi qu'il trancha le mot, — Edit. Panckoucke 
& a. Rien fînon bien fe poede hazer oder a mi ma- 
chos, c'eft-à-dire qu'il fe faffe faillir à mon mulet, 
C'eft ainfi qu'il trancha le mot. 

159. L 9. Aflruurs, — Filous, trompeurs. 

— 1. 12. Les envoya luy dire, — Edit. or. Luy 
envoya par eux dire. 

— 1. 17. Preude, — Noble, grave. 

— 1. 18. Que cUfioit le roy qu'il avoii tantofi creu 
ttn fimple chevalier, — Edit. or. & a. Que celuy 
eftoit le roy qu'il a voit tantoft eftimé un fimple che- 
valier. 

— 1. 26. Si je ne veux point vous faire une recom- 
penfe dit le roy y malgré vofire loyauté^ que fera-^e? — 
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Edit. or. & a. Le Roy. Si ;e ne veux point vous faire 
une recompenfe, que fera-ce? 

i6o. La. *EfiunoUnt qu'il avait dit, — Edit. Pane- 
koucke & a. Croy oient qu'il a voit dit. 

— L lo. Voûte taureau. — Edit. Panckoucke & sl. 
Notre taureau. 

V- L ij. Aîalvedis, — Pour maravedisj monnaie 
d'Efpagne valant un peu plus qu'un denier de France. 

— 1. 20. Obtenir des. faveurs. — Edit. or. & a. 
Obtenir faveurs. 

— 1. 25. — Le conte de Rodrigue eft d'origine 
orientale. Pareilles hiftoires fe trouvent auffî dans 
Bebelius & dans les Heures perdues d'un cavalier fran- 
çois. Cependant la citation de quelques mots efpagnols, 
rend préfumable que Beroalde a tiré fon conte d'un 
auteur efpagnql qui l'avait tiré de l'arabe. 

162. 1. 19. Comme nous découvrons le tombeau de 
vérité, — M. P. Lacroix penfe que ce paflage eft une 
allufion fatirique à un ouvrage de Bolfec contre les 
proteftants, intitulé Miroir de vérité y au roy Charles IX j 
aux princes & feigneurs de fon confeil^ &*c, 1562. 

— 1. 24. La feâe de Ponce-Pilote, — Nous ignorons 
quel eft ce Ponce auquel Beroalde fait ici allufion. 

— \. 2^. Ce doBteur que nous avons chaffé, — Allu- 
fion au dodeur chaffé du banquet, chap. XXVIII, 
1. 16. 

163. L 10. Comme Vafne des bons-hommes, — Les 
religieux minimes étaient appelés bons-hommes j à caufe 
de leur fondateur Saint-François de Paule, qu'on 
appelait le Bonhomme. 
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163. 1. 18. Je demande que c'eft qu'affaires du monde, 
— £dit. or. Je demande que c'eft que les affaires du 
inonde. 

— 1. 21. Comme vous ave:[ fait de la médecine. — 
Paracelfe en n'employant que des remèdes chimiques 
fit un tort coniidérable aux anciennes méthodes de la 
médecine grecque & arabe. 

— 1. 32, Ventofte^. — Chofes vaines, trom- 
peufes. Jeu de mots fur vent & vanterie. 

— 1. 24. De belles chofes douces, — Edit. or & a. 
De belles chofes & douces. 

— 1. 26. Piperies. — Fourberies, tromperies. Quel- 
ques éditions mettent fiperUs. 

164. 1. 4. Les autres attrapent les incommodité^. — 
Edit. or & a. Les autres attrapent les commoditez. 
Edit. de Chinon de 544 pages. Et les autres incom- 
moditez. 

— 1. 8. Juftinla-niaifement. — Adverbe burlefque 
qui fait allufion aux Infiitutes de Juftinien. 

— 1. 12. Jie cognais bien que vous n'y entende^ rien. 

— Edit. or & a. Je cognois que vous n'y entendez 
rien. 

— 1. 15. Taife^-vous^ taifei-vous. — Edit. Panc- 
koucke & a. Taifez-vous. 

— 1. 27. Mefme encore tantofi^ m' appelant hérétique. 

— Edit. or & a. Mefme encore tantoft, hérétique. 

165. 1. 5. Vergongneufe. — Honteufe. 

— 1. 7. Je ne m'eshahy. ^ Edit. Pauckoucke & a. 
Je ne m'étonne. 
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165* 1. 16. Vitupère, — Blâme, reproche. 

— 1. 21. Vieia^e. — Edit. or & a. Vidaze. 

167. 1. 3. Truye gruefche. — Truie fauvage qui fe 
nourrit du fruit appelé gru qui croit dans les forêts. 

— 1. 7. Comme une truye à dévider de la foye, — 
La trtde qui file était une allégorie niyftique dont 
l'image fe retrouve partout, au moyen âge, dans les 
ornements de Tarchitediire, de la peinture, &c. Cette 
image populaire fervait d'enfeigne à une foule de 
maifons & de boutiques. (P. Lacroix.) 

168. 1. 7. Béent, — Du verbe heer^ attendre, afpi- 
rer, vifer. 

— 1. 22. Sçhachaut, -r- ÎÀstz /cachant, 

170. 1. 6. Ombre mirlifique, — Ombre merveil- 
leufe. Pluf. édit. ombre mirifique. 

— 1. 8. Mais que Je galoppe. — Edit. or. Ainfî que 
je galoppe. 

— — Gabeleurs, — Moqueurs, railleurs, plai- 
fants. 

— 1. II. IJflr, — Sortir. 

— 1. 20. Chytifre. — Il faut lire chylifre ou chy- 
lifere. Tout ce pafTage eft une critique du ftyle obfcur 
& bizarre des écrits de Paracelfe. (P. Lacroix. ) 

171. 1. 14. Doncques de ces elemens. — Edit. or & a. 
Doncques ces elemens. 

— 1. 17. Compilé, — Edit. de Chinon. Compli. 

— 1. 24, Aguette^, — Epiez, guettez. 

174. 1. I. Qui font bien des chef es, — Edit. or & a. 
Qui font bien chofes. 

— 1. 28. Serrent, — Cherchent. . 
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175. 1. 3. Alexandre n^advança jamais qtitm voleur. 
— Alluiion à Epheftion, ^vori d'Alexandre, qui 
mourut peu de temps avant lui à la fuite d'une 
or^e. 

» 

— 1. 7. Non comme ces triftes enfume^, — Par 
triftes enfumés^ Beroalde a fans doute voulu parler 
des alchinûftes qui payaient leur exiftence au~deflus 
de leurs fourneaux. 

— . 1. 28. Qui fouff oient les autres fous. — Edit. de 
Chinon. Qui faifoient les autres fous. 

176. 1. 4. Comme la queue £unt vache qui mouche. — 
Il faut lire émouche, 

— 1. 14. Imprimé à Rome, — Edit. or. & a. 
Imprime à Paris. 

— 1. 15. Livre de beurre frais, r— Edit. Lenglet- 
Dufrefnoy & a. Quille de beurre frais. C'eft une 
allufion aux Bréviaires à l'ufage de Rome ou de 
quelque diocèfe. 

— 1. 20. Tout mon bien. — Edit. Panckoucke & a. 
Tout mon avoir. 

— 1. 22, Comme me le font accroire ces Crifotecfmes, 
— On donnait aux alchimiftes le furnom de Crifo^ 
tecknes formé de deux mots grecs. Selon M. P. La- 
croix , ce furnom peut fignifier habiles à juger, 
maîtres en jugement, ou bien maîtres créfus, doc- 
teurs en tréfors. 

— 1.23. Qui rend riche ts^ foin, — Edit. Panckoucke 
& a. Qui rend riche. 

— 1. 25. Que fay laijfer pajfer les oy féaux. — Edit» 
or. & a. Que je laifle pafler les oyfeaux. 
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176. 1. 26. Si Jamais la paix efi faite. — On doit 
inférer de ce paflage que le moyen de parvenir a été 
écrit au milieu des troubles de Ja Ligue, c'eft-à-dire 
avant 1600. 

— 1. 27. Croyei que fi feuffe fçeu ce que je fçay 
maintenant, — £dit. Panckoucke & a. Croyez que, 
fi j'eufle fu maintenant. 

177. 1. 6. Ny moy auffly ait Chipon. — fl cft fort 
probable que le nom de ce voleur a donné naifiance 
à Texpreffion populaire chiper ^ dérober avec nife. 

— 1.13. Quelques-uns^rencontrans d'un en cherchant 
d'autre. — Edit. or. Quelques-uns, rencontrans d'un 
cherchent d^utre. 

— 1. 19. J'efplucherois en paffant^ ceux qui par- 
viennent, — Edit. or & a. J'efplucherois en paflant 
que de ceux qui parviennent. 

178. 1. 4. Quenaut. — Edit. or & a. Guenaut. 

— 1. 5. Vers le colombier, — M. P. Lacroix pense 
que Beroalde a eu fans doute en vue la ville de 
Coulommiersj en Brie, qui s'appelait au moyen âge 
Columharia, 

179. 1. 10. La fienne efiant donc avec luy, — Edit 
or & a. La fienne donc eftant avec luy. 

— 1. 14. ArchidiaconaUment, — C'eft-à-dire de 
la manière dont les archidiacres fe prélaflent. 

— 1. 17. Demeure, — Retard, attente. 

— 1. 19. Croyant qt^on parlait. — Edit. or & a. 
Eftimant qu'on parloit. 

— 1. 26. Teigne, — Edit. Lenglet-Dufirefnoy & a. 
Tigne. 
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180. 1. 3. Si Je t'ay fait dommage. — Edit. or & a. 
Si j'ay fait dommage. 

— 1. 7. Tu as peut-efire tant heu. — Edit. or & a. 
Tu as poffible tant beu. 

- — 1. 10. Meshuy fait, ^ Edit. de Chinon. Jamais 
fait. 

181. 1.3. "Ejt V Evangile £aujour£hay ; parquoy n^en 
difons mot. Adieu. — Edit. or & a. Elt TEvangile 
d'aujourd'huy. Adieu. 

182. 1. 3. Par ma firue. — Jeu de mots fur foi 
& feinte. 

184. 1. 3. J^aymerois autant les habitants de Verfoy. 

— Verfoy eft un petit village du pays de Gex, près de 
Genève. 

— 1.4. Du temps que la parole eftoit de V Evangile, 

— Edit. or. & a. Du temps que la paroifle eftoit de 
TEvangile. 

185. 1. 6. Ufent trop les fouliers. — Edit. or. & a. 
Ufent trop de fouliers. 

— l. 9. Vous vous en fouveru^y Monfieur de Pife, 

— M. P. Lacroix penfe que M. de Pife eft le marquis 
de Pifani (Jean de Vivonne) qui fut chargé de diffé- 
rentes ambaflades fous les rois Henri III & Henri IV. 

— 1. 10. Suiffe. — Edit. or. & a. Souifle. 

— 1. II. Bochow, — Edit. or. & a. Bochon. Nous 
penfons qu'il faut lire Bacon. 

— 1. 13. Jlf donnay à nofire prélat. «- Edit. or. & a.> 
Je donne à noftre prélat. 

— 1. 15. Kithliti. — Edit. or. & a. Kitalitz. 
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185. 1. 20. A propos de la moriu rougt d'Ahlis. — 
Ablis eft une petite ville du canton de Doordan. 
Nous ignorons ce que fignifie la morue rouge de ce 
pays, qui cependant doit fe rapporter à quelques pro- 
verbes populaires. 

— \. 2y Le duc de Savoye la voudroà avoir. — 
Charles-Emmanuel, duc de Savoie, chercha plufîeurs 
fois, mais fans fuccès, à s'emparer de la ville de 
Genève. 

186. 1. 3. Leurs denrées à leurs mots. — Pour prix 
demandés. 

— — A beaux quarts comptons. — Pour quarts 
d*écu. Cette monnaie d'argent, qui valait environ 
quinze fous, fut frappée fous le^ règne de Henri m. 

— 1. 6. Fufterie. — Corderie^ félon M. P. Lacroix. 

— 1. 8. Cela si* entend aujjl lien qtià Rome. — 
Beroalde veut dire qu'on obtient à Rome, pour de 
l'argent, toutes les difpenfes & toutes les indulgences 
qu'on demande. (P. Lacroix.) 

— 1. 13. Demeura pour gages avec les plates, — 
Faut-il entendre par plates pièces de monnaie ou 
balances? C'efl ce que nous ignorons. 

187. 1. 7. Ubiquitaires, — Hérétiques qui foute- 
naient que le corps de Jéfus-Chrift était en tous 
lieux. Cette' dodrine qui commença à-fe répandre 
en 1560 & qui eut pour adverfaires les Luthériens ne 
fit jamais beaucoup de progrès. 

— 1. 8. Curion, noftre ho fie de Bajle. — - Cœlius 
Secundus Curion, piémontais, né en 1503. Ayant 
abjuré la religion catholique pour embrafler le luthé- 
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rianifme, il efiuya diverfes perfëcutions. Il profefla les 
belles-lettres à Pavie & enfuite à Baie jufqu'en 1569, 
année de fa mort. Il a laifl'é un grand nombre d'ou- 
vrages dont la plupart font rai:e8. 

187. 1. 10. Le feigneur Chevalier j grand Hébreu, — 
Antoine-Rodolphe Chevalier, né à Montchaihps, près 
de Vire, en 1507. Il embraffa le proteftantifme & fe 
réfugia en Angleterre & enfuite en Allemagne, où 
il époufa la belle-fille de Tremellius. Il apprit de lui 
les langues orientales, & enfeigna l'hébreu à Genève, 
à Strasbourg & à Caen. Il mourut à Guernefey 
en 1573. 

— \, II, En a mis Vhiftoire dans le Talmud, — 
Cette édition du Talmud dont parle fieroalde a été 
imprimée à Baie en 1579, c'eft-à-dire fept ans après 
la mort de Chevalier. 

— 1. ao. Survenir. — Il faut lire fuhvenir, 

— 1. 26. Nojlre amy Chafiin. — On doit croire que 
Chaftin ne peut être que Jean Le Chafielain^ religieux 
auguftin qui vivait au commencement du XVI* fîè<:le. 
Ce religieux accufé de luthérianifme fut brûlé vif à 
Metz en 1525. 

189. 1. I. ÂlfaJJU, — Alface. 

190. 1. I. Efirangement moult beau voir, — Edit. 
or. Etrangement moult bon voir. Edit. Lenglet- 
Dufrefnoy & a. Etrangement beau voir. 

— 1. 5. Aux eaux de Fougues, — Les eaux de Fou- 
gues, en Nivernais, étaient alors en grande réputation. 
Il a été publié au xvii" fîècle plufieurs ouvrages fur 
l'efficacité de ces eaux minérales. 
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191. I. a. Que ce qi^ils font. — Edit. or. & a. Que 
ce qu'ils en font. 

— 1. 5. DeshonterU. — Effronterie. 

— 1. II. Tiré du lohar. — Edit. or. & a. Eft dans 
le zohar. Zohar, en hébreu /plendeur^ eft un ancien 
livre en grande vénération chez les Juifs. Guillaume 
Poftel s'en eft beaucoup fervi pour établir fon fyftème. 

— 1. 24. Barace, — Il faut lire Baracé. \ 

— h 2$. Je ne parle pas de Maifire Pierre, — 
Beroalde a voulu fans doute défîgner maître Pierre 
Faifeu, que fes vols avaient rendu fameux en Anjou. 
Charles Bourdigné a écrit en vers Thiftoire de ce 
voleur fous le titre de La légende ioyeufe de Maifire 
Pierre Yaifeu. 

— 1. 26. Prevofi des Maref chaux. — C'était un 
officier de la maréchauflée. 

192. 1. 9. Durabit, — Jeu de mots fur dur habit, 

— 1. 10. Doguetrer. — Ce mot n'a pas de fens. 
M. P. Lacroix propofe de le remp\^cer par doguetierj 
dogueteuTj jeu de mots fur doBeur^ doguetierj âogmatier. 
Le ledeur choifîra. 

— 1. 20. S^af râper. — Mot inintelligible ; il faut 
fans doute lire frapper, 

193. 1. 19. Bute, — Leffîve. 

— 1. 21. Que plus elle ployait plus il y avait à ployer 
€y ployer, — EUiit. or. & a. Que tant plus elle ployoit 
plus il y avoit à ployer. 

— 1. 28. Donc elle luy conta, — Edit. or, & a. 
Dame elle luy conta. 
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194. 1. 5. En s'en enquerant. — Edit. or. & a. En 
s'en enqueftant. 

— 1. 13. Mefchef, — Accident, malheur. 

— 1. 19. TraiMé en apariateur, — Edit. or. & a. 
Trai£té en apiriateur. Nous penfons qu'il faut lire 
appariteur j bedeau, fergent, huiffier. 

195. 1. I. Ten auray, — Edit. or. J'en aurons. 

— 1.3. Apporte ces draps ^ ces ferviettcs^ ce menu, — 
Édit. Panc](oucke & a. Apporte cesferviettes, ce menu. 

— 1. 9. Qui continua tout le jour, Jean^ elle avoit 
dû, — Edit. or. & a. Qui continua tout le jour, tant 
elle avoit dit. 

197. 1. II. Il y a trois ans que fefiois à Venins. — 
Vezins eft un village du département de Maine-&-Loire. 

— 1. 13. Anagramatifmes. — Anagrammes. 

— 1. 19. Avoit hen égregie, — Jeu de mots fur 
Egregicj qui veut dire en latin admirablement, par- 
faitement. 

— 1. 28. Dou^iU — Robinet, cheville. 

— 1. 29. Affres, — Terreurs. 

198. \,^, Se doutant hien ce qi^il y avoit, — Edit. 
or. Ce doutant bien qu'il y avoit. 

— 1. 8. Je nefçay ce qt/il y a, — Edit. or. & a. Je 
ne fçay qu'il y a. 

— 1. 19. Douge, — Ce mot n'a pas de fens; il 
faut lire dougéj délié, fin. 

— 1. 24. Le vit luy pendoit, — Equivoque obfcène, 
pour le vilipendait, 

199. 1. I. Chambrière de Maldonat, — Jean Mal- 
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donat, né en 1534 à Cafas de la Reina dans l'Elftra- 
madure, enfeigna le grec & la philofophie à Sala- 
manque. Il entra chez les Jéfuices à Rome en 156a, 
vint en France Tannée fuivante pour y profefler la 
philofophie & la .théologie. Le nombre de fes élèves 
au collège de Clermont fiit il prodigieux que fon audi- 
toire était rempli trois heures avant qu'il donnât fa 
leçon. Accufé d'avoir fait faire au préiident Montbrun 
un legs univerfel en faveur de fa fociété & d'enfei^ner 
des erreurs fur Tlmmaculée-Conception, il fut abfous. 
Mais ayant eu à fubir de nouvelles perfécutions , il ie 
retira à Bourges & de là à Rome où l'avait appelé le pape 
Grégoire XIII pour l'employer à l'édition de la BihU 
grecque des Septante. Il mourut le 5 janvier 1583. 

199. 1. 7. BourrUrs. — Ordures. 

200. 1. I. Je Vay veu naifire, — L'ordre des Minimes 
fiit inftitué par faint François de Paule vers 1440. 

— 1, 14. — Parlou du curé, — Toutes les éditions. 
Parloit du corps, ce qui n'a pas de fens. 

— 1. 33. Voyant ainfi )afer de Vanticle^ de V ancien y 
du tfieiL — Edit. or. Voyant ainiî jafer de l'anticle, de 
l'ancien, du vieille. Edit. de Chinon. Voyant ainfî 
jafer de l'anticle, du jancU^ du vielle. 

— 1. 24. Horlogeur de Genève. — Cet horlogeur, 
pour décrire une épée fufpendue au baudrier, fe fert 
des termes techniques de fa profeffîon & compofe ainfî 
un véritable logogriphe que fa mauvaife prononcia- 
tion allemande rend encore plus incompréhenfible. 
P. Lacroix.) 

201. 1. 6. Les deux e/paulieres. — Edit. Panckoucke 
& a. Les deux efpauUeres. 
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201 1. 9. Ort-Uh-geux, — C'eft-à-dire hôte fale; jeu 
de mots fur horlogeur. 

— 1. 1 3. vt 'édition originale porttfainâ faux fer- 
ment au lieu de S. faux ferment. Par conféquent la note 
de M. P. Lacroix n'a plus fa raifon d'être. 

202. 1. 2. Le plus viel de vofire choufe ou de vofire 
bouche, -~ Édit. Panckoucke & a. Le plus vieil de 
vochoufe ou de v6 bouche. 

— 1. 26^ Ce conte du Droit d'aîneffe remonte aux 
fabliaux. 

— 1. 29. Jan par la certehieu, Edit. or. Jean par la 
certebieu. Certehieu eft une corruption de l'ancien juron 
par la ferpe de DieUj qui fignifiait par le corps de Dieu^ 
& qui s'eft transformé en farpejeu. 

205. 1. 4. Caupeaude. — M. P. Lacroix émet l'opi- 
nion qu'il faut lire gaupaude qui voudrait dire paillarde ^ 
ou Coypeaudej la fervante de Coypeau. 

— 1. 7. Et plus eftonne^. — Êdit. or. & a. Et auffi 
eftonnez. 

206. 1. 7. Ce qui fe fait en ce monde, — Edit. Panc- 
koucke. Ce qu'il fe fait au monde. 

— 1. 17. Faire de la merde avec les dents. — Edit. 
Lenglet-Dufrefnoy &a. Faire de lamerde entre les dents. 

— 1. 19. /(i eftj f rater eulus. Jeu de mots fur f rater- 
cidusj petit frère. 

208. 1. .5. Coëde. — Nous ignorons la fignification 
de ce mot. Il faut fans doute lire t'ude. 

— 1. 13. Exodin. — Ce mot doit équivaloir à odieux, 
en le tirant de ex odio. (P. Lacroix. ) 
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208. 1. .19. Vefrdere, — Pour vefleufe. 

— 1. 22. Un oyant, — Edit. or. Un vizos. Pluficurs 
autres édic. Un voyant. 

209. 1. 3. Une belle grande veffe, — On appelait veffe 
une femme de mauvaife vie, & même une femme en 
général. L'origine de cette exprefiîon vient certaine- 
ment de Rabelais, qui dans le chapitre xxvii du livre II 
de fon roman, repréfente Pantagruel engendrant de 
fes pets les petits hommes & de Tes vefnes les petites 
femmes. (P. Lacroix.) 

«- 1. 14. Ordes, — Sales, malpropres, immondes. 

— 1. 23. Et pour ce je fuis d'avis. — Edit. de Chi- 
non. Et je fuis d'avis. 

— 1. 27. Je fuis fruiÛ du ventre, — Edit. Panckoucke 
& a. Je fuis fils du ventre. 

210. 1. I. Si^illifer. — Jeu de mots fur Sillogifer. 

— 1. 2 Que tu es fou. — Edit. or. & a. Que tu en 
es fou. 

212. 1. 14. Qui Jettoitj en balayant, — Edit. or. & a. 
Qui jettoit en balliant. 

— 1. 5, Bahoine, — Pour bahouine^ guenon. 

— 1. 10. Un grand foulagement pour le peuple, — 
Edit. or. & a. Un grand foulagement du peuple. 

— 1, 14. Et il faut. — Edit. or. Et ^udra. 

— 1. 17. Raye publique, — Jeu de mots fur république. 

— 1. 19. AvoUes. — Etourdies, légères^ folles. 

— 1. 21. Ils auroient beu de l'ordinaire, — Ce der- 
nier mot doit être entendu ici dans le fens de Pordi- 
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noire conjugal, que les miniftres mariés pouvaient 
prendre toutes les nuits. 

213. 1. 2. Efiuves. — Bains. 

— 1. 5. Mefchanceterie, — Méchanceté. 

— 1. 8. L'amignotoit, — Pour la mignotoitj c'eft-à- 
dire la flattoit, la careflbit. 

— 1, 18. Se faire rajeunir par le bas. — Edit. or. 
& a. Se rajeunir par le bas. Les femmes & les hommes 
au XVI* fîècle, fuivant en cela l'ufage des Mahomé- 
tants, fefaifaient épiler ou rafer les parties fecrètes par 
les barbiers des étuves. 

214. 1. 10. D^ autant que laroyne d'Egypte vous ay me. 
— M. P. Lacroix penfe que fous le nom de reine 
d'Egypte, Beroalde a voulu parler de Marguerite de 
Valois, première femme de Henri IV, bien connue par 
fes déportements fcandaleux. 

— 1. 15. Une macquerelle du hourg du Four. — C'eft 
la rue du Four-Saint-Germain, qui n'était pas encore 
renfermée dans l'enceinte de Paris. Les maifons con- 
ilruites autour du four banal de l'abbaye formaient 
une efpèce de bourg. (P. Lacroix.) 

— 1. 21. Et vais de la truye au levain. — Locution 
proverbiale qui fe difait d'une perfonne dont la con- 
verfation n'avait aucune fuite. 

215. 1. 3. Defduit. — JouifTance. 

— 1. 5. Simple intelligence. — Édit. or. & a. Ample 
intelligence. 

— 1. 6. Je ne dis pas vejft. — Au xv* fiècle on difait 
vecy pour voicy. 
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ai6. 1. 3. Pr« <fe Lorrache, — M. P. Lacroix pcnfe 
quHl faut lire l'oracle au lieu de Lorrache^ & entendre 
la ftatue de Pafquin placée à Rome, près du palais des 
Urfins, non loin de Campo dL Fiore^ quartier encore 
occupé par les courtifanes comme il Tétait autrefois 
fous les aufpices de la déefle Flora. 

— 1. 17. Mon compère Bignon, — Roland Bignon, 
avocat au Parlement de Paris, né en Anjou en 1559 
& mort au commencement du xvii" flècle. Son plus 
beau titre de gloire fiit d'avoir été le père & le pré- 
cepteur du fameux Jérôme Bignon. 

— 1. 24. Je vis. — Edit. or. & a. Que je vis. 

— 1. 26. CorrmcopU, — Abondance. 

— 1. 29. Ilffcque. — En \et endroit. 

217. 1. 9. Voiler à la Poiffonnerie, — La poiffonnerie 
était une partie des halles où fe vendait le poiflbn de 
mer. 

— 1. 19. De/couture, — Pour dif Joint. Edit. or. 
&. a. portent defcouverture. 

— 1. 20. Androgine. — Hermaphrodite. Cette fable 
fe trouve dans les Dialogues de Platon. 

— 1. 27. Mettes cela en la boite au faffran. — C'eft- 
à-dire retenez cette joyeufe hiftoire. On croyait autre- 
fois que le fafran, qi^'on employait beaucoup pour 
Taflaifonnement des aliments, avait le don de réjouir 
le cœur. 

218. 1. 3. Recordci, — Rappelez. 

— 1. 12. Efianché, — Boucher de manière à empê- 
cher de couler. 
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a 10. 1. 13. Guindal. — Croc de fer qui fervait à ban- 
der les arbalètes. 

-^ 1. 17. La compagnie fe mit à rire, — Édit. or. & a. 
La compagnie s'émeut à rire. 

219. 1. 9. Dianche. — Pour diantre j diable. 

— 1. 16; Sont veaux de double peliffe. — C'eft-à-dire 
doublement veaux. (P. Lacroix.) 

— 1. 24. Lifart. Pour ledeur. 

— 1. 27. Aga, — Exclamation qui fîgnifie regarde. 

220. 1. 3. Hérétiques de Saamur, — Cette ville fut le 
foyer des proteftants pendant les guerres de religion. 

— 1. 20. Rigolant. — Plaifantant. 

— 1. 21. Creti, — Il faut lire accrétéjlever la crête, 
être fier. 

— 1. 23. // eft fou. — Équivoque qui fignifie // Us 
foutit, 

— 1. 28. Féru. — Bleflié, frappé. 

221. 1. 4. Efioit de Mermoutier. — La célèbre abbaye 
de Marmoutier fondée en 371 par faint Martin dans 
le faubourg de Sainc-Symphorien de Tours, tire fon 
origine de majus monafierium. 

— 1. 18. Herode qui radote. — Je crois qu'il faut lire 
Hérodote au lieu d^Herode^ pour établir un rapport de 
fens & de confonnance entre ce nom & radote ^ jeu de 
mots qui fe trouve aufii dans Rabelais. (P. Lacroix.) 

222. 1. 4. Parloires. — Parleufes. 

223. 1. 2. DevantUre. — Jupe fendue par derrière, 
que les femmes portaient quand elles montaient à 
cheval. 
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333. 1. 17. Garderohe, — Tablier. 

— 1. 19. Encochée. — Mettre une flèche dans la 
coche d'un arc, tendre la corde d'un arc pour le tirer. 
Mais nous penfons qu'encochée doit être pris ici pour 
cochée^ couverte. 

— — Ajoppée, — Pour en)uppée^ habillée. 

— 1. 20. Environ. — Auprès de. 

— 1. 36. Garhe. — La figure, l'apparence. Ce mot 
tiré de l'italien garboj était encore tout nouveau à 
cette époque. (P. Lacroix.) 

324. 1. 7. Amanche. — Pour empianché. 

— 1. 9. Selle, — Siège, banc. 

— 1. 16. Gidelle, — Ce mot nous eft inconnu. Il 
doit défigner néceiGTairement un des uftenfiles qu'on 
employait alors dans la fabrication du beurre. 

— l. 2^, Je Vay appris des Eco Jf ois infuhériens. — 
Selon l'opinion adoptée aujourd'hui les Ecoflais def- 
cendent des Ibères, ou Inshiberniens ^ & les peuples 
formant le Milanais aduel étaient appelés Infubriens^ 
de forte qu'il n'y a aucune analogie entre les Ecojfais 
8l les Infubriens, 

225. 1. <^. Mais les chimiques. — Les alchimides étaient 

appelés chimiques. 

§ 

— 1. 19. Savoir inepuifable, — £dit. or. & a. Savoir 

inexpuifable. 

. — 1. 20. Boute. — Prefîe-toi. 

— 1. 24. Avérions. <— Sots, innocents. On donne auf/î 
ce nom aux maquignons. 



du tome premier, 359 

226. 1. 7. Me nommoit fort fils. — Edit. or. & a. Me 
nommoit fils. 

— 1. II. Prenoit beaucoup plus de peine, — Edit. or. 
& a. Prenoit plus de peine. 

— 1. 17. Gouffa. Railla, plaifanta. 

227. 1. II. Tavance ma main, — Edit. Panckoucke 
& a. J'avance main. 

— 1. 14. Wa tenu qtûà luy, — Edit. or. & a. Ne tint 
qu'à luy. 

— 1. 16. Aumuce, — Partie de l'habillement des 
anciens François, qui eft relié aux chanoines ; ils la 
font fervir à fe couvrir la tête & les épaules en hiver 
& la portent fur le bras pendant Tété. Cet ornement 
eft ordinairement en peau d'agneau. 

— 1. 19. AuJJi lien que.^'lE.àït, or. & a. Autant bien 
que. 

228. 1. $. Que n^efi auront tous les efcrivains^ toutes les 
efcritures & tous les efcrits enfemble, — Edit. or. & a. 
Que n'en auront tous les efcrits enfemble. 

— 1. II. Jâ, — Déjà. 

— 1. 26. AJfiette, — Siège. 

— 1. 27. Tranchoir, — Table fans nappe. [P.Lacroix.) 

229. 1. I. Comme fe fiions ententifs^ —Edit. or. & a. 
Comme j'eftions attentifs. 

— 1. 5. Et qt^ons-je, -^ Critique des mauvaifes 
façons de parler des Pariiiens. 

230. 1. 4. Et vousy taifei-vous que f achevé, — Edit. 
or. & a. Et vous, taifez que j'achève. 

— 1. 28. DiSlaire. — Diâon, proverbe, fentence. 
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331. 1. 16. — Ce conte dufonge eft un emprunt Eût 
à Pogge. 

— 1. 21. Près de la Rochefouqiu. — Rochefouque eft 
un village du département de Maine-&-Loire. Ceft à 
tort que M. P. Lacroix a dit qu'il n'exiftait pas de 
lieu de ce nom en Anjou. 

232. 1. II. Piedgris, — Nous ne trouvons ce mot 
nulle part. M. P. Lacroix penfe qu'il doit être fyno- 
nyme de pied poudreux j qui fe difait d'un vagabond, 
d'un colporteur, d'un befacier, &c. 

— 1. 18. Achevé^ Je vous prUj Socrate, — Cette phrafe 
eft évidemment tronquée, comme la fuite l'indique; il 
y manque fans doute quelques mots pour annoncer 
l'entrée d'une petite hande de convives, conduits, par 
Socrate, à qui Guevarre adreffe la parole. (P. Lacroix.) 

— 1. 22. Ne fut pas fi fot» — Edit. or. Ne fut pas fi fat. 

— 1. 28. Le chantre de Paris, — Le grand chantre à 
Paris occupait le fécond rang après l'évèque. 

— 1. 29. Monocordifé, — Réglé, mefuré. Le mono- 
corde était un inftrument pour éprouver la variété & la 
proportion des fons en mufique ; il a été remplacé par 
le diapafon. (P. Lacroix.) 

233. 1. II. La mule du curé de Saint- Euftache. 
— Henri Eftienne, dans l'apologie pour Hérodote, 
cliap. xxxvr, rapporte quelques-uns des bons mots 
de ce curé bouffon. De fon côté Bonaventure des 
Perriers, nouvelle xxxv*, raconte une querelle qu'il 
eut avec le comédien Jean de Pontalais, du temps 
de François !•'. 

— 1. 26. Choriaux. — Chantres, clercs ou prêtres 
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qui chantaient au chœur. On difait autrefois loârin 
pour Itarin, 

234. 1. 3. Tourrur un nom, — C'était en faire l'ana- 
g^'amme. 

235. 1. 5. Avalée. — Flafque, pendante. 

— 1. 8. Alkimie, — Pour alchimie. 

236. 1. I. Puis fut roy d'Ef pagne, — M. P. Lacroix 
penfe que cette plaifanterie eft dirigée contre Phi- 
lippe II, qui fuccéda au trône d'Efpagne après l'abdi- 
cation de Charles-Quint fou père. 

— 1. 2. // fe retourna, — Édit. or. & a. Il fe 
retourne. 

• # 

— 1. 17. Laquai f me, — De laquet, ce mot eft 
mal compofé, mieux vaudrait laquaiftej ou la quaifquij 
ou laquaijique, (P. Lacroix.) 

— 1. 24. Madame Safy, — Le nom de Safy doit 
être pris pour Sophie j fagefle. 

237. 1. 12. IlsneVentendroientpas, — Edit. or. &a 
Ils ne l'entendront pas. . 

— 1. 14. Afferme, — Affirme. 

— 1. 14. Janotin, — Édit. or. & a. Lanotin. 

238. 1. ^.Patepeluement, — Hipocritement. (P. Lacroix.) 

— 1. 6. Gebertj Theophrafie ^ Lulle. — Edit. or. 
& a. Geberty Theophrafte, Bonus. Nous connaiflbns un 
Jacques Bonus, poëte latin, qui vivait au commence- 
ment du XVI* flècle ; mais nous ne fâchons pas qu'il fe 
fo;t livré à des travaux fur la recherche de la pierre 
philofophale. 

— 1. 16. Nous avons celé Us noms de quelques-uns. 

1. 24 
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•— D'après ce paflage aflez affirmadf, on peut croire 
que les entretiens hérétiqueB ou licencieux du Moyen 
de parvenir ont eu lieu réellement, & que l'auteur, 
comme le dit M.^ P. Lacroix, a cru devoir dé^uifer 
fous des noms anciens les convives joyeux de ce feftin 
philofophique pour leur épargner l'ennui d'être inquié- 
tés à caufe de leurs opinions. 

358. 1. 13. Là^ croyez-vous^ dites ^ que toutes ceshonnes 
gens fuffent icy. — Edit. or. & a. Croyez-vous pas 
que toutes ces bonnes gens fuflent icy. Edit. de 
Chinon. Et encore, Meffîeurs, que toutes ces bonnes 
gens fuflent icy. 

— 1. 15. £r que mefme ceux du temps à venir, — 
Edit. Panckoucke & a. Et que ceux du temps à venir. 

— 1. 2). — // mettra le midy à une heure. — Ce 
paflage eft pour nous inintelligible. 

— 1. 34. Souiffercons, ~ Edit. or. & a. Souiflercome. 

239. 1. 4. Avec grande attention, ^-'Eàit. Panckoucke 
& a. Avec une attention.. 

— 1. 13. Une coudée devefi, — Edit. or. & a. Une 
poignée de veffi. 

— 1. 15. Pw/fl>^f. — ^ous ignorons complètement 
le fens de ce mot que nous n'avons trouvé nulle part. 

— 1. 28. CordUj Morgoy^ Sandié. — Jurons qui 
fignifient Corps de DieUy Mort-Dieuj Sang-Dieu, 

240. 1. 3. Que Vaie te pidjfe faillir. — Voy. la note 
. de la page 151, lig. 28. 

241. 1. 4. Les chèvres forthoucjient.^- Edit, or. & a. 
Les chèvres font boucfies. Edit. de Chinon. Les 
chèvres font bouches. 



du tome premier. 363 

341. 1. 7. Ils font j quoy foru? Edlt. or. Font, quoy 
font ? 

242. 1. 9. Mahon, — Pour Mahom, Mahomet. 

— 1. 17. Ctdjimers. — Edit. Panckoucke & a. Cui- 
fînieres. 

— 1. 19. Bêchées. — Pour bouchées. 
24). 1. 3. Clofiers. — Fermiers, métayers. 

— 1. 7. Nature titillante. — Edit. Panckoucke & a. 
Nature ritillante. 

— 1. 12. Jeu fans vilennic. — Edit. de Chinon. J'en 
fens vilenie. 

— 1. 17. Vous defcouvrei le pot aux rofes, — Ce 
myftère de découvrir le pot aux rofes a été emprunté 
par Beroalde à Henry Eftienne. 

— 1. 24. D'autant qu'elle veut aufji efire cuite pour 
efire mandée. — Edit. Panckoucke & a. D'autant qu'elle 
veut auffi eftre mangée. 

244. 1. 2. Ils ne veulent pas qu'on habite. — Jeu de 
mots sur le verbe latin habitare^ fouvent employé dans 
la Vulgate & lignifiant connaître une femme« (P. 
Lacroix.) 

— 1. 12. Jeu fans vilennie. — Edit. de Chinon. 
J'en fans vilenie. 

— 1. 29. Cy-apres. — Edit. Panckoucke & a. 
Ci-devant. 

245. 1. 9. Hirondes, — Pour arondes, hirondelles. 

— 1. 25. Barboyé. — Barbe faite. 

• — 1. 27. Donné de l'eau bénite à la barbe ofiée. — Le 
chanoine Hauteroux crut que fon confrère lui parlait 
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d'une femme galante du nom de Barhotée. (P. Lacroix.) 

248. 1. I. Qui tous aveihafie, — Edit. or. & a. Que 
vous avez hafte. 

— '1. 4. Idoines. — Capables, propres à quelque 
chofe. 

— 1. 10. Comme Us roys du palais. — Beroalde fait 
allufîon aux fUtues des rois de France, en bois peint, 
qui fe trouvaient placées dans les niches de l'ancienne 
grande falle de la Table de marbre, laquelle fut brûlée 
en 1618. 

— 1. 14. £r toutes fois qui font intelleSiuellement, 
comme nousj fommes vivons de la vie du monde, — Edit. 
or. & a. Et toutesfois nous fommes vivans de la vie du 
monde. 

250. 1. 5. Aller à vos affaires. — C'eft-à-dire aller 
à la garde-robe. 

— 1. 6. Ce canon du concile de Quarante. — Jeu de 
mots fur le concile de Trente. 

— 1. 15. Paffoit près de Saint-Avoye. — Le couvent 
de Saint-Avoye était une communauté de filles qui 
était fîtuée à l'angle de la rue de ce nom & de la rue 
Geofiroy-Langevin. 

— 1. 27. La cour du parlement efiant à Tours. — 
Au mois de février 1589, c'eft-à-dire après la mort de 
Henri III, le parlement de Paris fut transféré à Tours 
où il fiégea jufqu'à la prife de Paris, en 1594. 

251. 1. 8. Bonhomme Hugonis. — Voy. fur ce nom 
la note de la page 126, 1. 2. 

— 1. 9. ly autant que les Huguenots. — Il faut liiae 
du temps que les Huguenots. 
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25^1. 1. 1$, Ce bon prince catholique. — Il eft vraifem- 
blable que Beroalde de Verville a voulu faire allufion 
à Antoine de Bourbon, duc de Vendôme & roi de 
Navarre, père de Catherine, qui mourut ducheife de 
Bar en 1604. Cette pauvre dévoyée était huguenote, 
comme fa mère, & fe donnait autant de peine pour le 
fuccès de la Réforme que pour celui de fes amours. 
(P. Lacroix.) 

— L 20. Le ha/que va dire. — Ce ha/que était fana 
doute un ferviteur du roi de Navarre. 

— 1. 21. Maifire Conin. — Nous penfons, comme 
M. P. Lacroix, qu'il faut lire Gonin, type perfonnifié 
de la malice & de Fadrefle. Le roman de Tabbé Bor- 
delon intitulé Les Tours de maître Gonin^ eft bien connu 
des bibliophiles. 

252. 1. 7. D'un doreur, — Edit. or. D'un autre 
doreur. 

— 1. 18. Quinaut, — Confus. 

253. 1. 7. Aian, — Il faut lire ah! Jean! exclama- 
tion qui était à cette époque fort ufitée. 

— 1. 23. Une fentine d'huyle. — Les Minimes em- 
ployaient rhuile dans Taifaifonnement de leurs ali- 
ments, préférablement au beurre & à la graifTe. 

— 1. 26. Detraver. — S'émanciper. 

254. 1. 9. Grèges, — Nous ignorons la iîgnification 
de ce mot qui nous paraît tout à fait corrompu. 

— 1. 15. Le Vendredy oré, — Le Vendredi-Saint 
s'appelait autrefois Vendredi oré ^ du verbe orer^ prier. 

— 1. 16. Peneufe, — Malheureufe, infortunée. La 
femaine fainte était appelée la femairu peneufe. 
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254. 1. a8. Tous)ours gras & en honpoin^^ &c. — Ce 
proverbe a été emprunté par Beroalde à Henri Eftienne. 

— 1. 27 . Majforets, — Doreurs en théologie. 

255. 1. 7. J'y vis M, de Carefme. — Le carême eft 
ici perfonnifié. 

— 1. 8. Crouppières, — Ce mot a plufieurs fignifi- 
cations; mais nous penfons qu'il doit être entendu 
dans le fens de joueufes, 

256. 1. 2. 'Refait, — Gros, bien nourri. 

— 1. 6. Vis. — Efcaliers tournants. 

— 1. 8. Ouy^ fi je l'entends comme vous, — Edit. 
Panckoucke & a. Ouy, je l'entends comme vous. 

— 1. 13. Ainfi que celle des Tailleries, — On trouve 
dans le tome III des Antiquités de Paris j par Sauvai, la 
defcription du grand efcalier des Tuileries qui, depuis, 
a fubi de grands -changements. 

— 1. 28. Jamblique. Ne parle^ point des efprits, — 
Jamblique, le dernier chef de la fefte des néo-plato- 
niciens, admettait l'exiftence des démons ou efprits 
d'un ordre inférieur, médiateurs entre Dieu & l'homme. 

257. 1. 23. Jamais perfonne n'en eut faute : l'ayant 
voulu autrement j nul n*a ofé entamer, — Dans l'édition 
originale cette phrafe eft ainfî rendue & ponétuée. 
Jamais perfonne n'en eut faute, l'ayant voulu. Autre- 
ment n'a ofé en entamer. 

258. 1. II. Cour f oient, — Relevaient, trouflaient. 

— 1. 25. Menée, — Aventure. 

259. 1. 15. Mugette, — Petite muge, poifibn de mer 
recherché des gourmets. 
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359. 1. 22. Desja tirée. — Edit. or. & a. Desja 
triée. 

260. 1. 10. En ouvrant. — Edit. or. & a. Et ou- 
vrant. 

— 1. 24. MonjUuTy enhon mary^ ayant fait apporter 
la chandelle. — Edit. or. & a. Monfîeur ayant fait 
apporter de la chandelle. 

a6i. 1. 2. Rememhrance. — Scène, comédie, figure. 
(P. Lacroix.) 

262. 1. 6. Selle. — Chaire. 

— 1. 7. Ratière quarrée. — Edit. or. & a. Ratoire 
-quarrée. 

263. 1. 10. — Pogge peut revendiquer ce conte qui 
fe trouve également dans Fœnefte. 

264. 1. 6'. Que Nabot avait perfuadé. — M. P. La- 
croix préfume que Nabot doit être Chicot, bouffon des 
rois Henri III & Henri IV. 

26<^. 1. II. C'efioit la coufiume, — Edit. or. & a. 
Comme c'eft la couftume. 

— 1. 28. Bechever. — Tomber la tète en bas. On fe 
fert encore dans les lupanars de Texpreffion tête hêche, 
pour fîgnifier une certaine poihire décrite par l'Arétin. 
Les anciennes éditions mettent hechevet. 

266. 1. 2. Eshanchée. — Pour déhanchée. 

— 1. 9. Baculus de Jacob. — L'inftrument de géo- 
métrie qui fert à prendre les hauteurs & les diftances 
eft appelé Bâton de Jacob. 

— 1. 23. Diantre j quel fagot. — Edit. or. & a. 
Dianche quel fagot. 
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266. 1. a6. Quij au chapitre, — Edit. or. & a. Qui 
quand au chapitre. 

267. 1.21. Vragnant. — Ce mot eft évidemmeat 
altéré) il faut lire vaguant ou voyageant, 

26S, 1. 7. LetterU, — Ce mot doit être entendu 
dans le fens de UcencUj d'avocat. 

— 1. 8. Soient fauvées les Jumens. — Nous penfons 
que par Jumens Beroalde a entendu ici parler des 
femmes. 

269. 1. 19. Pour la mettre en mon livre, — Beroalde 
fait allufion au traité Euphorifia^ qui roule fur les 
drogues, mais on doute aujourd'hui que Diofcorides 
foit l'auteur de cet ouvrage. (P. Lacroix.) 

270. 1. 7. Tourteau, — Pain bis. 

271. -.6. Grief che, — Ennuyeufe , déplaifante, 
incommode. 

— . 1. 19. N attire féminine, — Edit. or. & a. Naturel 
féminin. 

272. 1. 6. Huche. — Crié, appelé. 

— 1. 2J. Hé! ou efi mon afne, — Cette anecdote 
rappelle la manière dont Sancho perd Ton âne pendant 
qu'il dormait , fans quitter la Telle. La première partie 
de don Quichotte parut en 1605 ; mais on ne publia 
qu'en i6i8*une traduâion françaife de l'ouvrage de 
Cervantes, que Beroalde avait peut-être lu dans l'ori- 
ginal. (P. Lacroix.) 

274. 1. 5. Disk SainB-Gelaye. — Il &ut fans doute 
lire Saint-Gelais, un des convives du banquet. L'édi- 
tion Panckoucke & pluileurs autres mettent Saint- 
Gelave. Dans les anciennes éditions Geber n'eft 
point nommé* ici comme l'interlocuteur. 
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274. 1. 21. Enquefioit, —Examinait, interrogeait. 

— 1. 24. Comment^ ce me dit-il. — Edit or. & a. 
Comment ce dit-il. 

— 1. 27. Jlf parlais d'un cocu. — Le mot cocu 
vient de coucou^ oifeau bien connu qui fait Ton nid dans 
le nid des autres. 

276. 1. 9. Moyen, — Pour moyeu. 

277. 1. 6. Avoutres, — Adultères, illégitimes. 

— L 23. Quand on Vaffourche, — Edit. or., & a. 
Quand on le fourche. Le mot affourche doit être pris 
pour enfourche, 

278. 1. 12. Von m'apprit laverité de la pierre, — Comme 
on ne poffède aucun détail fur la vie de Geber, qui vivait 
au vin* flècle &, par conféquent, bien avant la fonda- 
tion de Tempire des Turcs, ces particularités font de 
l'invention de Beroalde. 

— 1. 20. De nos defirs ambitieux, — Edit. or. & a. 
De defîrs ambitieux. 

279. 1. 10. Comme celle qui a pondu, — Edit. or. & a. 
Comme celle qui a ponu. 

— 1. II. Qu'un con efi cru, — Edit. or. &a. Qu'un 
con eft creux. Burlefques onomatopées du chant de la 
poule qui pond & de celui du coq. 

— 1. 15. Voulant ménager, — Edit. or. & a. Vou- 
lant efpargner. 

— 1. 28. Mahumetifer, — Pour mahométifer. Edit. 
de Chinon met Mahométife. 

280. L 20. Befiion, — Befte. 

281. 1. 2. Des oy féaux de f elle, — On appelle oifeau 
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il maçon un baquet en bois dont les goageats fe fervent 
pour porter le mortier fur leur cou. Les deux branches 
allongées qui le maintiennent fur les épaules lui ont 
fans doute fait donner fon nom, parce qu'elles reflem- 
blent aux pattes d'un oifeau. On appelle oifeau de felU, 
une efpèce de palette ou les fculpteurs délayaient leur 
mortier pour faire le ftuc. 

281. 1. 3. AutrucherU, — Edit. or. & a. Autrufierie. 

— 1. 7. SpecuUray, — Examinerai. 

— * 1. 8. Minoifant. — Envifageant. 

— l. 2^, La poudre de proJeBion. — Selon les alchi- 
miiles, elle avait la propriété de convertir en or tous 
les autres métaux. 

— — A faire des nuances. — Au lieu de nuances j 
il faut lire muances qui fe trouve dans l'édition origi- 
nale & qui fîgnifie tranfmutation des métaux. 

a8a. 1. 3. Affagira. — Du verbe affagir^ rendre 
fage. 

284. 1. 13. Devoye^, — Fous, égarés. 

— 1. 15. Monfieur de Sentis. — Guillaume Rofe, 
évèque de Senlis, fameux ligueur. Il publia plusieurs 
pamphlets virulents contre Henri IV. Ce perfonnage 
mourut en 1602 fans avoir fait aéle de foumifïïon au 
roi, qu-il nommait hérétique. 

— 1. 21. Choufferie-là. — Edit. or. & a. Choufe- 
là. Ce mot eft employé ici dans l'acception d'héréde. 

— 1. 27. ly autant que tels font honore^ Cr hemts, 
— Edit. or. & a. D'autant que tels on honore & bénit. 

285. 1. 13. Bonnes à les exciter. — Edit. or. & a. 
Bonnes à les exiler. 
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285. 1. 19. Devenir oy féaux. — C'eft-à-dire coucous 
ou cocus. 

— 1. a6. Becajfe heant. — Edit. or. & a. Begace 
béent. 

286. 1. 8. Interpretoifon, — Pour interprétation. 

— 1. io. Si la. belle Duhois qui fervait madame Vad- 
mirale. — Selon M. P. Lacroix, madame TAdmirale 
ferait Julienne Hippolyte d'Eflrées , fœur cadette de 
la belle Gabrielle & femme de Georges de Brancas duc 
de Villars, créé amiral de France en 1594. Nous pen- 
fons que le favant commentateur a fait erreur ; car en 
admettant nn^éme que le duc de Villars ait été amiral, 
il relierait encore que le nom de fa femme ne fe prête 
pas à la plaifanterie de la belle Dubois. Il faut remon- 
ter jufqu'à l'amiral Chabot (de 1525 à 1543) qui avait 
époufé Françoife de Longwy. 

287. 1. 8. Vous ru favei que mon nom ? ne /çave^-^ 
-vous pas comme je m'appelle en mon furnom qui efi le nom 
de nofire famille ? de Lonvis. — Edit. or. & a. Vous ne 
fçavez point mon nom^ ne fçavez-vous pas comme je 
m'appelle en mon furnom, qui eft le nom de noftre 
famille de Lonvis. 

— 1. 14. Et compas mefurant le ciel. — La fin de 
ce chapitre manque dans les éditions qui ont précédé 
celle de Lenglet-Dufrefnoy. 

290. 1. 7. E0une autre langue. — Edit. or. & a. En 
autre langue. 

291. 1. 3. Tomber entre les mains du populaire. — 
Beroalde fait allufîon aux arrêts qui défendaient aux 
huguenots de prier Dieu en français. Rabelais de fon 
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cdté t'eft auflî moqu^ de cène abfnrdB ÏDterdiâion. 
391. ]. 10. Dt plia pana mal. — Edit. or. ft a. De 
bien grand mal. 

— I. 1;. Cortu. — Ce mot eft corrompu, il &iit 
lire Coran. 

— — Dis TalmuÀs. — H y a deux Talmuds, celui 
dit de Jërufalem recueilli 700 aot avant Jéfiu-Chriit 
ft celui de Babylone qui lui eft poftérieur de deux 
fiècle». 

— 1. 16. Du SefahoJan.i— D'après M. P. Lacroix, 
au lieu de Scfaholan, il faut lire Sephtr Jerfiraeh, 01 
livre de la création, attributi au patriarche Abraham. 

— — Du Zoarà. — Voy. la note de la page ii)i. 
1. II. 

393. I. 3. Le f âge BouUly. — Ce periounage nom 
eft totalement il 



— 1. 26. Antique. — Pour ancien. 

393. 1. 13. A vot troit vu. — Pour, à votre a 
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